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AVERTISSEMENT. 


, I L y auroit  de  *a  témérité  à un 
| Ecrivain  d’avoir  la  prétention 
| d’inftruire  les  Maîtres  de  l’Art, 
ou  de  contredire  leurs  opinions. 
Mais  dans  la  doélrine  des  ta- 
lens,  & furtout  dans  la  partie 
| qui  intéreffe  les  ouvrages  anti- 
| ques , il  eft  des  points  qui  font 
lufceptibles  de  divers  fentimens, 
dç  fur  lefquels  les  différentes 
| façons  de  penfer  ne  tirent  pas 
a conféquence.  Il  eft  libre  à tout 
Auteur , qui  a le  bien  général 
en  vue , de  pencher  du  côté 
j ^ui  lui  paroît  le  plus  favorable 
a 1 utilité  des  perfonnes  pour 
qui  il  écrit.  Cet  E[fai  eft  prin- 
cipalement pour  les  jeunes  Ar- 
tiftes , que  le  défaut  d’expé- 
rience ou  de  moyens  pourroit 
empêcher  d’approfondir  les  com 
' îioiifançes  nécelfaires  à leur  pro» 
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ij  avertissement. 
grès  , ôc  d’acquérir  les  lumières 
qui  y concourent.  On  eft  entré 
en  faveur  de  ces  Eleves  dans 
des  détails,  qui  peut-être  pa- 
roîtront  minutieux  ou  peu  im- 
portans  à quelques  égards  ; mais 
qui  deviennent  indifpenfables  à 
ceux  pour  qui  ils  font  deltinés. 
Les  occafions  d’errer  font  trop 
fréquentes  , les  luîtes  en  font 
trop  dangereufes , pour  ne  pas 
fuggérer  les  moyens  de  les  pré- 
voir & de  les  prévenir. 

Ceft  dans  cette  vue  que  nous 
avons  elfayé  de  donner  une  idée 
impartiale  de  quelques  produc- 
tions antiques  , contre  lefquel- 
les  les  Etudians  & les  demi- 
Connoilfeurs  font  quelquefois 
trop  préoccupés,  ou  quiis  en- 
cenfent  trop  aveuglément.  Dans 
ces  examens , dans  ces  apologies 
nous  n’avons  eu  pour  objet  que 
d’infpirer  aux  uns  ôc  aux  autres 
la  vénération  légitimement  due 
à des  ouvrages , qui  peuvent 


A VÉ  RT IS SE  ME  NT.  Üj 
fervir  à l’excellence  des  Arts. 
Quoique  ces  Monumens  ne 
foient  pas  accomplis  dans  tou- 
tes leurs  parties  , ils  méritent 
néanmoins  la  confidération  & 
le  refpeét  confacrés  par  une 
longue  fuite  de  fiécles. 


El 


TABLE 

DES  DIVISIONS 

De  VEffai  fur  la  Sculpture . 

CHAPITRE  l.  Obfervations  fur 
les  Sculptures  antiques  8c  fur  les  mo- 
dernes. 

N.  i 36.  Idée  générale  de  ce\  Sculp- 
tures. Tom.  II.  pag.  z 

Section  ï.  Sculptures  antiques. 

N.  137.  Sculptures  antiques  envifa- 
gtes  du  côté  de  1’ imitation  du  Naturel . 

5 

N.  138.  Confédérées  par  rapport  au 
bel  effet  d’un  Tout-enjetnble.  5 

N.  139.  Etendue  des  connoiffances 
qu’on  doit  puifer  dans  les  Statues  anti- 
ques. 1 1 

N.  140.  Beauté  des  car  acier  es.  1 z 

N.  141.  Vérité  des  exprejjîons.  ibid 
N.  142.  Drapperies J'qav animent  jet 
tées ; 1 5 


DES  DIVISIONS.  v 
K.  143-  Animaux  traites  dans  le 

bon  Jiile.  17 

N.  144-  Juf  if  cation  au  fujet  des 
négligences  reprochées  aux  Sculpteurs 
anciens.  1 & 

Sect.  IL  Sculptures  modernes. 

N.  145.  Principaux  mérites  des 


Sculpteurs  modernes  : Compojition.  10 
N.  14 6.  Dejjein.  25 

N.  147*  Drap  perles.  16 

N.  148.  Caractères  de  tête.  30 

. N.  149.  Animaux.  3 1 

N.  150.  Imitation  des  beautés  de 
l'Antique.  32. 


chapitre  il 

Bas-reliefs  antiques  & Bas-reliefs 
modernes. 

1 5 1 . Objet  des  Bas-reliefs.  3 5 

Sect.  I.  Bas-reliefs  antiques. 

N.  1 5 2.  Plufieurs  fortes  de  bas-reliefs 
pratiques  par  les  Anciens , <5*  Maximes 
générales  qui  leur  font  propres.  37 


VJ  TABLE 

N.  153.  Excellence  des  bas-reliefs 
antiques.  4© 

N.  154.  Stile  convenable  aux  fujets , 

4* 

N.  155.  Ils  renferment  les  richeffes 
du  Cojlume  des  Anciens.  46 

Sect.  IL  Bas-reliefs  modernes. 


N.  156.  Genre  de  bas-relief  créé  par 
les  Modernes.  4g 

N.  157.  Les  Sculpteurs  modernes  ont 
pratiqué  toutes  les  fortes  de  bas-reliefs 
qui  ont  été  connus  des  Anciens.  5 0 


CHAPITRE  III. 

Méchanifme  de  la  Sculpture  tant 
ancienne  que  moderne. 

N.  158.  Les  Hifloriens  ne  font  entrèi 
dans  aucun  détail  fur  le  Méchanifme  de 
la  Sculpture  antique.  60 

Sect.  I.  Méchanifme  du  marbre. 

N.  159.  Quel  étoit  l'ufage  des  an- 
ciens Souverains  au  fujet  des  Monu- 
mens  publics  qu  ils  f aif oient  fculp ter.  61 

N.  1 60.  Modèles , 62 


DES  DIVISIONS,  viij 

N.  161.  Beau  méchanifme  pratiqué 
dans  les  Sculptures  modernes.  jq 

Sect.  II.  Maximes  concernant 
les  effets. 

N.  161.  Effets  de  la  Sculpture  : 
Moyens  de  les  opérer.  -jj 

Sect.  III.  Emploi  des  marbres 
& des  bronzes  divers. 

N.  163.  A quoi  les  Anciens  ont-ils 
fait  fervir  cette  indufirie  ? 89 

N.  16 y Les  Modernes  en  ont  fait  un. 
ufage  intéreffant.  9 2 

Sect.  IV.  Réflexions  fur  les  Ouvra- 
ges en  Fonte. 

N.  165.  Les  Anciens  ont-ils  connu 
toute  l' étendue  de  V Art  de  fondre  ? 9 3 

N.  1 66.  Les  Modernes  ont  porté  cet 
Art  au  plus  haut  degré.  y 8 

N.  1 6 j.  Détail  de  quelques  procédés 
concernant  la  fonte  d'une  figure.  103 

N.  168.  Derniere  opération  du  Sculp- 
teur fur  l'ouvrage  jetté  en  fonte . 1 1 \ 


viij  TABLE  DES  DIVISIONS. 


CATALOGUE  des  Artiftes  les 
plus  fameux  de  l’Ecole  Françaife , 


morts  jufquen  1765.  1 1 3 

Sect.I.  Peintres.  114 

.Sect.II.  Sculpteurs.  180 

Sect.-III.  Graveurs . 703 


Fin  de  la  Table  des  Divifions. 


W-X,  K' 

£0 


ESSAI 


ESSAI 

SUR 


LA  SCULPTURE. 

u e l q u e bornée  que  foit  l’idée 
que  préfente  le  Titre  d ’EÏÏai,  ce  feroit 
la  rétrécir  beaucoup  trop  que  de  la 
détacher  des  maximes  qui  iont  com- 
munes à l’art  de  Sculpter  & à l’art  de 
Peindre.  On  les  a dévoilées  dans  le 
Traité  précédent  : le  Le&eur  ne  doit 
pas  s’attendre  à les  voir  répéter  ici. 
Ces  deux  Arts  toujours  Amis  , quoi- 
| que  toujours  Rivaux  (a) , tendant  au 
| même  objet  par  des  manœuvres  di£ 
férentes , fe  tiennent  par  la  main  8c 
: fe  conduifent  dans  leur  route  à la 
lueur  du  même  flambeau. 

(a  ) c’eft  la  devife  du  Jetton  qu’on  a commencé 
j à aiftribuer  aux  officiers  de  l’Acâd.  Roy.  de  Peint, 
i Sc4]Pc-  Ie  3 1 Déc.  1764.  Libéralité  due  à M.  de 
J ù ueMieq’. Amac.  Honor. 

Tom.  IL  A. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

OBSERVATIONS  SUR  LES 

Sculptures  antiques 

ET  SUR  LES  MODERNES. 


N . i)6.  Ou  and  on  recherche  avec  foin 
idée  généra-  j fiifférens  progrès  de  la  Sculpture 
turcs  and-  dans  les  deux  principales  Epoques , 
dcnrs^  m°*  dont  l’une  embrafie  les  Anciens  de- 
puis Alexandre  le  Grand  jufqu’au 
Bas-Empire  , & l’autre  les  Modernes 
qui  l’ont  rétablie  vers  la  fin  du  XVI3 
fiécle  jufqu’à  nos  jours  , on  apperçoit 
fenfiblement , que  les  premiers  ont 
porté  diverfes  parties  de  cet  Art  au 
plus  haut  degré  d’excellence,  quoi- 
qu’ils en  ayent  négligé  quelques  au- 
tres , & que  les  féconds  y ont  ajouté 
plufieurs  découvertes  qui  avoient , 
pour  aiufi  dire  , été  inconnues  avant 
eux.  Ces  obfervations  peuvent , à 
quelques  égards , être  utiles  aux  per- 
fonnes  qui  n’ont  pas  a fiez  de  lumiè- 
res ni  d’impartialité  pour  évaluer  les 
beautés  & les  négligences  qui  fe  trou- 


SUR  1 A ScüLPTÜRL  $ 
vent  quelquefois  en  contraire  dans 
' les  ouvrages  des  grands  Maîtres.  Elles 
feront  même  capables  de  tenir  les 
Artiftes  fur  leur  garde , ôc  de  les  ren- 
dre attentifs  à 11e  rien  négliger  dans 
i les  portions  elfentielles  de  leur  Ta- 
! lent , crainte  qu'on  ne  les  juge  avec 
| une  extrême  févérité. 

SECTION  PREMIERE. 

Sculptures  antiques. 

| ‘ } v ■ ' : î > , *.<  / ' T TA  f T . : 7\-!; 

| A ne  conlidérer  dans  la  Sculpture  N°*  137* 
j que  la  partie  de  limitation  du  Na-  sculptures 
I turel  comme  la  plus  importante  , on  vifàgée?  ’da' 
■ ne  fçauroit  difputer  aux  A the.no dores , de  l’imi- 

I aux  P raxi  telles  > aux  Phidias  la  gloire  [u“°i“duNa' 
d’avoir  parfaitement  réufli  dans  leur 
[Art.  Ces  grands  Statuaires  (a)  ont 
j communiqué  au  marbre  , au  bronze 
la  vie  & le  fentiment.  Leur  mérite 
établi  fur  d’immortels  témoignages 
|eft  parvenu  jufqu’à  nous  dans  toute 
fa  pureté.  Leurs  productions  admira- 
bles nous  ont  elles-mêmes  fourni  des 
lumières,  pour  dévoiler  dans  un  autre 

(a)  Ce  terme  J loin  de  rétrécir  l’idée  que  l’pn 
peur  donner  des  Sculpteurs  , ne  fert  qu  a\  lui  prêter 
une  plus  grande  étendue. 

A i j 
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ordre  de  chofes  & de  principes  , des  ' 
beautés  qu’ils  n’ avoient  point  décou- 
vertes. 

Les  Romains  , qui  après  s’être 
rendu  vainqueurs  des  Grecs  par  les 
armes  devinrent  leurs  émules  par  les 
Arts  , fe  font  auffi.  diftingués  dans 
cette  partie  de  la  Sculpture.  Le  grand 
nombre  de  Statues  , la  plupart  pré-  j 
cieufes , que  leurs  conquêtes  leur  ; 
avoient  livrées , la  quantité  d’Artiftes 
excellens  qu’ils  avoient  enchaînés  à 
leurs  chars  & qu’ils  eurent  ioin  d’em- 
ployer à leur  fervice  , communiquè- 
rent à la  Nation  un  goût  exquis  & lui 
formèrent  un  génie  éclairé  , qui  la 
rendit  extrêmement  fenhble  à la 
beauté  des  formes  , à l’élégance  des 
proportions  ( a ) , à la  nobleue  des  ca~  j 
raéteres  & à la  préçifion  des  contours,  j 
Les  fréquens  fpectacles  des  courfes  , j 
des  luttes  , des  faults  & de  tous  les 
jeux  du  Gymnafe  étoient  autant  d 
çoles  d’anatomie  vivante  , où  les  An- 
tilles étudioient  fans  çelfe  , d’après 

(a)  Qiielquss  Ecrivains  ont  relevé  des  inexactitu- 
des en  ce  genre  dans  les  plus  belles  viatiques,  ivi 
feroit-ce  point  , parce  qu  ils  ont  fondé  leurs  calculs  -, 
ou  fur  des  parties  qui  ne  font  pas  véritablement  anti- 
ques, ou  fur  des  modèles  de  plâtre  trop  fouvent  infi-î 
dçles  ? . j 


sur  la  Sculpture.  5 
les  plus  beaux  modèles  , les  divers 
* mouvemens  des  mufcles  différem- 
ment gonflés  ou  applatis  fuivant  les 
avions  variées  de  la  Nature.  En  fe 
familiarifant  avec  le  nud , dans  ces 
| Fêtés  publiques  , ils  apprenoient  a en 
! imiter  les  plus  intéreüantes  vérités 
dans  leurs  figures  fculptées  , ôc  à leur 
imprimer  les  grâces  , les  fouplefles  , 
la  force,  la  févérité  du  Naturel.  Ils 
r les  ont  ainfl  mifes  de  pair  * ils  les  ont 
j confondues  par  le  mérite  avec  celles 
! qui , après  avoir  été  l’objet  de  leur 
émulation  , furent  les  ornemens  de 
leurs  triomphes  j chefs-d’œ'uvres  qui 
feront  à jamais  l’admiration  des  Con- 
noifleurs  ! 

C’eft  en  envifageant  la  Sculpture 
fous  ce  point  de  vûe , que  l’on  doit 
convenir  que  les  Anciens  ont  excellé. 
Ofons  le  dire  : ils  ont  retracé  les  fi- 
gures humaines  avec  cette  noblefle 
refpe&able  que  l’Homme  reçut  des 
mains  du  Créateur. 

Mais  à confidérer  la  Sculpture  com- 
me l’art  de  faire  concourir  plufieurs 
objets  au  bel  effet  d’un  tout-enfem- 
bie  , d’en  former  des  grouppes  ifolés 
fur  un  fond  de  ciel  qui  contraftent 
ingénieufement  ôc  qui  faflent  Ta- 


Ne.  135. 

Confiderées 
par  rapport 
au  bel  effet 
d’un  tout- 
enfcmble. 
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b! eau  , enfin  à la  regarder  comme  le 
talent  de  réunir  fous  un  même  afpeéfc 
* Voy.  le  Tr.  l’Hiftorique  , le  Pittorefque  , le  Poëti- 
FJJn  i ^4  cius  » Sublime  d’une  composition*, 
& j.  'on  fera  forcé  d’avouer  que  les  An- 
ciens , qui  ont , pour  ainîi  dire  , fur- 
pafifé  la  Nature  dans  les  repréfenta- 
tions  du  Gladiateur , du  Faune  , du 
Lantin  , &c.  femblent  avoir  donné 
des  entraves  à leur  génie  dans  la  pein- 
ture qu’ils’  ont  fculptée  de  la  Punition 
des  Ènfans  de  Niobè  ; composition 
prefque  unique , dont  le  tems  nous 
ait  tranfmis  les  parties  eftentielles. 
Le  Jardin  Medicis  en  préfente  la  dif- 
pofition  primitive.  Qu’offre-t-elle  ? 
Quantité  de  belles  figures , furabon- 
dance  d’objets  , peu  di’œconomie  pit- 
torefque , peu  de  penfées  poéti- 
ques , oubli  général  de  ce  beau  défor- 
dre  , de  ce  fpeétacle  féduifant  qui 
infpire  le  Sublime  ; tel  eft  le  caraétere 
de  cette  ordonnance  \ tel  eft  le  ftile 
de  la  plupart  des  productions  con- 
nues , mifes  au  jour  par  le  génie  des 
Anciens.  Peut-être  celles  ique  nous 
ne  connoiffons  pas  étoient-eîles  con- 
çues dans  les  mêmes  maximes..  Du 
moins  eft-on  en  droit  de  le  conjectu- 
rer, fi  l’on  en  juge  par  les  principes. 


sur  la  Sculpture;  y 
que  l’œil  impartial  découvre  dans 
^arrangement  fy  métrique  de  quan- 
tité de  bas-reliefs  , grouppes  & autres 
inventions  combinées  , où  la  noble 
fimplicité  femble  , en  quelque  forte  , 
y profcrire  cette  harmonie  ragoûtan- 
te , ces  effets  délicieux  qui  féduifent 
& qui  prêtent  au  relief  de  la  Sculp- 
ture les  grâces  du  coloris. 

On  n’y  apperçoit  fouvent  aucun 
de  ces  figues  historiques , qui  condui- 
fent  du  prime  abord  à la  connoiffance 
du  fujet.  Quelquefois  même  le  fujet 
eft  fi  déguifé  qu’on  a de  la  peine  à le 
réconnoître.  Faut-il  que  des  ouvrages 
fi  parfaits,  à certains  égards,  foient 
tachés  de  négligences  , qui  les  expo- 
fent  aux  traits  de  la  cenfure  ? Par 
exemple  : elle  exige  févérement  l’ob- 
fervation  des  convenances  : l’on  a 
donc  lieu  de  s’étonner  , que  les  célé- 
brés Rhodiens  auteurs  du  Laocoon , 
l’un  des  plus  précieux  chefs-d’œuvres 
de  l’Antique  , ayent  manqué  eifen- 
tiellement  à la  décence  convenable 
à ce  grand  Prêtre  & Apollon  , & qu’ils 
l’ayent  repréfënté  fans  vêtemens  dans 
line  cataftrophe  qu’il  eifuya  au  mo- 
ment même  où  il  offroit  un  facnfice 
à Neptune.  Par-là  ces  grands  Artiftes 
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n’ont-ils  pas  autant  manqué  à cette 
bienféance  morale  , à laquelle  les 
Payens  même  étoient  alTervis  dans 
certaines  circonftances qu’à  cette 
convenance  pittorefcjue  étroitement 
foumife  aux  loix  féveres  du  Cojhime  ? 

Mais  pour  juftifier  Âgefander  & fes 
Confrères  , il  fuffit  de  confidérer 
que  ces  Artiftes  immortels  aVôient 
eu  bien  moins  en  vue  de  retracer  le 
Prêtre  d 'Apollon  , que  l’Homme  af- 
feété  des  plus  cuifantes  douleurs  : ce 
n’eft  point  le  fait  hiftorique  qu’ils 
ont  fculpté  , puifqu'il  n’y  a dans  le 
grouppe  ni  autel  , ni  viétiine , ni 
infiniment , ni  aucun  ligne  de  facri- 
fice  j leur  intention  fe  borna  fans 
doute  à exprimer  fous  les  traits  de 
leur  fçavant  cifeau  la  Nature  en  con- 
vulfîon  j un  pere  déchiré  par  fes  pro- 
pres fouffrances  autant  que  par  cel- 
les de  fes  fis  , qu’il  relTentoit  plus 
vivement  qu’eux. 

Les  vérités  accidentelles  de  la  Na- 
ture ont  fouvent  été  auili  négligées  par 
les  plus  fameux  Statuaires  de  l'An- 
tiquité , que  les  lignes  hifroriques  qui 
au  premier  coup-d’œil  caraéférifent 
un  fujet.  En  examinant  les  Lutteurs , 
vraie  merveille  de  l’Art  , on  v cher- 
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elle  vainement  cette  fenfibilité  phy- 
fique  , cette  flexibilité  de  chairs , ces 
gonflemens  de  mufcles , occafionnés 
par  la  preffion  violente  des  membres. 

Cet  oubli  paroît  d’autant  plus  fur- 
prenant  9 qu’il  eft,  d’une  part,  con- 
traire à l’objet  effentiel  Se  prefque 
unique  des  grands  Sculpteurs  de  l’An- 
tiquité : la  fcience  du  nud  ; Se  que , 
d’autre  part  il  préjudicie  à la  perfec- 
tion de  l’ouvrage  , en  fourniflant 
des  afpeéts  , où  les  parties  femblent 
entrer  les  unes  dans  les  autres,  au 
lieu  de  s’élever  ou  s’applatir  fuivanE 
la  nature  des  efforts  : bien  différent 
à cet  égard  d’un  pareil  grouppe  fait 
par  Cephifore  fils  de  Praxitdle , que 
du  tems  de  Pline  on  admiroit  à Per- 
game  , Se  dont  on  dit  : que  les  mains 
des  combatans  paroiffoient  entrer 
plutôt  dans  la  chair  que  dans  le  mar- 
bre. Les  Lutteurs  qu'on  voit  à Me- 
dicis  font  néanmoins  admirables.  La 
fupériorité  , dont  les  principales  par- 
ties en  font  contraftées  Se  rendues  , 
les  divers  effets  des  aétions  forcées 
volontaires  Se  des  mouvemens  forcés 
involontaires  * qui  y font  fçavammenr  * voy.  UTu 
ménagés,  le  noble  caraétere  de  dèf- prec' 
fein  que  les  deux  figures  présentent  , 
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fauvent  les  fortes  de  négligences  é- 
chappées  au  cifeau  qui  mit  au  jour 
ce  grouppe  excellent. 

La  çombinaifon  raifonnée  des  ac- 
cidens  de  lumière  eft  encore  une  des 
vérités  accidentelles  de  la  Nature  , 
à laquelle  les  Statuaires  des  premiers 
fiécles  n’ont  porté  qu’une  bien  lé- 
gère attention.  On  en  juge  par  l’ob- 
mifiîon  qu’ils  ont  faite  de  cette  partie 
de  l'Art  dans  un  ouvrage  où  elle  au- 
roic  parfaitement  convenu.  Je  parle 
du  Taureau  Farnefc.  Cette  compofi- 
tion  , une  des  plus  hardies  que  la 
Sculpture  ait  produite  , oc  qui  par  la 
liaifon  des  objets  dont  elle  eft  for- 
mée , étoit  fufceptible  de  préfenter 
des  colonnes  de  lumière,  des  chaînes 
de  demi-teinte , enfin  de  ces  malles 
d’ombres  qui  meme  dans  un  ouvrage 
de  rend e-bo fie  contribuent  à 1 dlu- 
fion  , n’offre  qu'une  fçavante  diftri- 
bution  de  figures  élégantes  , mais 
trop  ifolées  pour  concourir  à ces  ef- 
fets de  lumière  , d’ou  naifient  le 
repos  & le  charme  des  yeux. 

Quoi  qu’il  en  foit,  des  reproches 
que  la  Genftire  hafarde  à ce  fujet 
contre  les  plus  rares  produdions.  de 
l’Antiquité  , ils  ne  doivent  porter 
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qu'une  bien  légère  atteinte  à la  con- 
hdération  que  l’on  doit  à ces  chefs- 
d’œuvres.  Pour  quelques  parties  du 
talent , que  leurs  Auteurs  ont  négli- 
gées dans  ceux  dont  nous  venons  de 
faire  mention , iis  ont  porté  à la  per- 
fection pofiible  celles  qu’ils  y ont 
pratiquées.  D’ailleurs  combien  d’au- 
tres Statues  , ou  l’œil  le  plus  févére 
ne  trouve  prefque  rien  à délirer , 
l’Antique  n’ofire-t-elle  pas  ? 

Apollon  , le  Gladiateur  , Y And-  N°* 
nous , &c.  font  des  imitations  du  Eteil4“e  des 

•ci  t i r*  \ . i connoiiian- 

Naturel,  non-leuiement  exemptes  de  ces  qu>on 
fes  défeétuofi tés  ordinaires , mais  en-  4oic  Puifer 

. , . -,  11  • dans  les  Sta- 

core  enrichies  de  toutes  les  beautés  tues  antiques, 
qui  peuvent  lui  appartenir.  L’afpeét 
de  ces  figures  néleve-t-il  pas  nos  idées, 
en  nous  dévoilant  le  noble , le  grand , 
le  fubiime  de  la  Nature  , les  précep- 
tes du  bel  enfemble  , l’élégance  deè 
côntours  & le  fvelte  des  formes?  H 
nous  éclaire  fur  le  cadencement , fur 
la  fouplefie  & le  moëleux  de  tous  les 
mouvemens  \ fur  la  douceur  , la  va- 
riété &c  l’énergie  des  exprefilons.  Il 
nous  in f p ire  le  fentiment , le  taét  qui 
fai  fit , qui  rend  avec  fuccès  les  finef- 
lès  , l’illufion  du  vrai  : il  fernble  ré- 
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ciiure.  à nos  yeux  ce  fentimenc  en 

principes. 

N°.  140.  Nulle  connoiiTance  dans  l’art  d’imi- 
Beauté  des ter  n’étoit  étrangère  aux  Auteurs  des 
caiatteres.  Sculptures  antiques.  On  voit  dans 
V Hermaphrodite , dans  les  diverfes  Ve- 
nus , dans  la  C léopatre  , dans  l’ Atha - 
lame  toutes  les  grâces  dont  leur  fexe 
peut  être  embelli } comme  011  admire 
dans  X Hercule  , dans  le  Saturne  , dans 
le  Mars  toute  la  force  que  le  cifeau 
pouvoir  leur  imprimer.  Les  Portraits 
üHomere  , de  Socrate  , de  Julie  , d’A- 
grippine ; les  Bulles  de  Mandate  , de 
Caracalla  , H A ugujle  , de  Xenophon  ; 
les  Têtes  d’ Alexandre  expirant  , du 
Rotateur  attentif,  du  Mirmillon  blef- 
fé  , de  Séneque  moribond  font  gutairç, 
de  preuves  inconteftables  de  l’adrelfe 
qu’ayoient  les  fameux  Sculpteurs  an- 
ciens , à rendre  la  Nature  dans  la  juf- 
telfe  de  fes  traits  , dans  la  fagacité  de 
fon  efprit  & dans  toute  la  vérité  de 
fes  caraéleres. 

n°.  141.  Ses  modifications  les  plus  expreffi- 
vérité  des  ves  , les  plus  délicates  nuances  de  fes 
Ixpreffions.  contours , de  fes  formes  & de  leurs 
diverfes  combinaifons  ont  été  fupé- 
rieurement  connues  ôc  imitées  par 


sur  la  Sculpture,  ij 
les  Anciens.  Ils  ont  eu  l’art  de  faire 
palier  fur  le  marbre  des  Laocoons  les 
gémifTemens  de  la  crainte , les  ter- 
reurs de  l’effroi  &c  le  cri  des  douleurs  ; 
fur  le  grouppe  de  Papirius-Curfor  in- 
terrogé par  la  mere  , les  rufes  de  la 
curionte  & les  fineffes  de  la  difiimu- 
lation.  Peu  s’en  faut  que  leur  main- 
tien, leurs  ge fies , l’exprellîon  de  leurs 
vifages  ne  raflent  entendre  de  la  part 
de  la  mere  indiferete  : Qu  a-t-on  dé- 
libéré. au  Sénat  ? & de  la  part  du  fils  , 
modèle  de  prudence  : Si  P on  donneroit 
deux  femmes  à chaque  mari  , ou  deux 
maris  à chaque  femme.  Le  degré  d’excel- 
lence , où  les  SculpteursGrecs  & Ro- 
mains ont  porté  tout  ce  qui  intérelfe 
la  partie  du  Delfein  & ceiie  du  fenti- 
ment , nous  perfuadé  que  les  facrifi- 
ces  qu’ils  ont  faits  de  quelques  bien- 
féances  de  mœurs  ou  de  talent  n’é- 
toient  que  des  moyens  de  perfection- 
ner avec  plus  d’efhcacité  la  fcience  , 
qui  fut  toujours  l’objet  elfentiel  de 
leur  ambition. 

Ce  n’eft  pas  qu’ils  ayent  négligé  N*.  14*. 
les  acceifoires  importans  , qui  pour  Drapperiea 
l’ordinaire  accompagnent  les  figures  ; 

< r « 1 1 ■ \ J «rec». 

tels  lont  les  drapperies,  les  animaux, 

&c. 
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En  vain  fer  oit- on  prévenu  contre 
le  poût  de  drapper  des  Anciens  : mai- 
gre le  reproche , qu’à  toute  rigueur  on 
pourrait  leur  faire  , que  le  linge  hu-* 
mide  trop  uniformément  employé 
par-tout , pour  marquer  le  nud  avec 
lévérité  , jette  quelque  maigreur  dans 
cette  partie  de  leur  fculpture  ; on 
doit  lentir  combien  leurs  principes 
étoient  grands  & bien  raifonnés. 
Qu’on  analyfe  les  figures  qui  peu- 
vent éclairer  à cet  égard  j qu’on  fuive 
la  marche  des  principaux  plis , pour- 
vu qu’on  en  détache  les  détails  mi- 
nucieux  , fouvent  répréhenfibles  , on 
trouvera  que  cette  marche  efi  fimple, 
correéle  , bien  enchaînée  & contraf- 
tée  avec  art.  j’en  appelle  au  vêtement 
de  la  Flore,  Farnefe  , une  des  Statues 
que  la  fculpture  ait  plus  parfaite- 
ment clrappée  & que  l’Antique  nous 
a tranfmife.  On  peut  en  dire  de 
meme  de  la  plupart  des  Mu/es  & de 
la  Eaccante  du  Capitole  , de  V Egyp- 
tienne Borghefe  , de  la  Diane  Junii , 
du  Captif  Medicis  , &c.  Mais  pour 
être  convaincu  par  un  exemple  plus 
frappant  encore  , qu’on  jette  les 
yeux  fur  la  Dame  Romaine  placée  aux 
rhuilleries  de  copiée  d’après  l’Anti- 
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que.  . Elle  préfente  des  dra.pperi.es  du 
plus  beau  ftile.  Si  le  Sculpteur  Fran- 
çais * a annobili  le  caraétere  des  étoffes  * p.  ie  Gros. 
Sc  Amplifié  le  jeu  des  plis  j leur  mar- 
che , leur  progreiîion  , leur  cadence- 
rnent , leur  variété  & leurs  contrafles 
appartiennent  à l'Antique. 

Cette  même  Antique  préfente 
ainfi  dans  plufieurs  beaux  modèles 
l’art  de  drapper  le  nud  avec  févérité  , 
fans  y j errer  de  la  maigreur.  L’étoffe 
mouillée  touche  la  chur  dans  les  par- 
ties failiantes.,  elle  s’en  détache  dans 
les  tournans  cf  une  maniéré  ailée , 
pour  donner  du  moëleux  aux  plis  j 
on  les  voit  badiner  du  feus  des  par- 
ties qu’ils  environnent , les  fui.vre  , ou 
s’en  écarter  & les  contrafter  à propos. 

Les  mafles  plâtres  y font  en  oppofi- 
tion  avec  celles  qui  font  riches  en 
travaux^  les  parties  nues  avec  celles 
qui  font  habillées , & fucceilivement 
celles  qui  font  drappées  jouent  avec 
celles  qui  ne  le  font  point.  Des  plis 
tirés  du  fein  des  maffes  indiquent  le 
dénouement  des  parties  effentielles  „ 

& par  une  élévation  fçavamment  af- 
fectée déflgnent  les  flexions  des  mem- 
bres , leurs  longueurs  & leurs  atta- 
çhemens  principaux. 
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Lorfque  les  Sculpteurs  anciens  ont 
donné  du  mouvement  à une  étoffe 
voltigeante  , ils  l’ont  alterne  à deflî- 
ner  le  nud.  L’aufterité , qu’ils  ont  pra-  î 
tiquée  à cet  égard , eft  d’autant  plus 
louable  , que  c’eft  un  privilège  , ou 
plutôt  une  obligation  de  l’Art  de 
tout,  ramener  au  développement  du 
Vrai  & à l’élégance  des  Figures.  Pour 
remplir  ce  dernier  objet , ils  ont  exa- 
géré la  proportion  des  Statues  drap- 
pées  , à raifon  de  l’ampleur  des  étof- 
fes dont  ils  les  revêtoient , & leur 
prêtoient  ainfi  tout  à la  fois  plus  de 
nobleffe  8c  plus  de  dignité.  C’eft  ce 
qu’on  admire  particulièrement  dans 
les  figures  de  la  Sybillt  au  Jardin 
Medicis  , de  la  Minerve  au  Palais  Juf- 
tiniani } dans  un  des  deux  freres  qui 
s'embrasent , grouppe  placé  à la  Vigne 
Lodovifia  j dans  quelques-unes  des 
Filles  de  Niobé , 8c  dans  une  infinité 
de  Statues  antiques , qui  renferment 
les  grands  principes  de  la  fcience  de 
drapper.  L’Artifte  clairvoyant  les  y 
appercevra,  s’il  fçait  les  débrouiller 
a travers  le  cahos  des  petits  plis , qui 
fouvent  les  offufquent.  Ce  difcerne- 
ment  cond'uifit  le  Guide  à fe  former 
un  goût  de  drapper  majeftueux  8c 
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{impie  d’après  les  drapperies  gotti- 
ques  & maniérées  & Alber- Durer. 

Bien  de  perfonnes  prétendent  que 
les  Anciens  n’ont  point  varié  le  ca- 
ractère des  étoffes , qu’ils  ont  ignoré 
l’art  d’en  ménager  les  oppofîtions  & 
d’en  rendre  les  divers  tiffus.  Il  eft 
vrai  que  les  mœurs  du  tems  , les  prin- 
cipes de  l’Ecole  fëmblent  n’avoir  rien 
fuggeré  à cet  égard  aux  plus  habiles 
Sculpteurs.  Mais  11e  connullions-nous 
que  le  Zenon  du  Capitole  , dont  le 
manteau  largement'  ajufté  , mocleux 
& à grands  plis , conftate  le  talent  de 
ces  Maîtres  à drapper  avec  des  étof- 
fes de  lame1  aum-bien  qu’avec  des 
linges  mouillés  , c’en  eft  allez  pour 
conclure  quils  n’ont  peut-être  afredé 
de  ne  point  employer  le  contrafte  du 
drap  & des  étoffes  légères , que  parce 
qu’ils  craignoient  que  l’effet  qui  en 
réfultèroit,  ne  partageât  l’admiration, 
félon  eux  uniquement  bien  accordée 
â la  fcience  du  nud. 

Qu’avec  peu  de  fondement-  leur 
reprocheroit-on  d’avoir  négligé  le 
talent  de  traiter  les  Animaux  dans 
leur  vrai  caradere  ! Le  Sanglier  an- 
tique , le  Lion  de  Medicis , le  Tau- 
reau Farnefe  , le  Sphinx  du  Capitole , 


N*.  i4î. 

Animaux 
traités  dans  îe 
bon  ftile» 
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le  Bouc  trouvé  dans  les  ruines  du  Pa- 
lais de  Néron  , le  Centaure,  dompté 
par  l’Amour  , le  Chevreuil  du  jeune 
Faune  (a) , Ôc  mille  autres  animaux 
fculptés  dans  les  facrifices , les  chah 
fes , les  combats  , dont  les  bas-reliefs 
antiques  font  remplis  , préfentent 
fupérieurement  cette  manœuvre  qui 
rend  avec  art  la  rudede  du  poil , cette 
variété  de  touches  , ces  méplats , ces 
laijfes  , qui  diftinguent  le  cuir  ôc  la 
corne  * de  la  chair  ôc  de  la  peau.  On 
y admire  ce  méchanifme  hardi  ôc 
brut , qui  contrafte  avec  le  Faire  cir- 
confped  ôc  précieux  répandu  fur  les 
figures  auxquelles  les  animaux  font 
aiiociés.  Tranfportons-noiis  à Monte 
Cavallo  } regardons  d’un  œil  impar- 
tial les  Chevaux  de  Praxitelle  ôc  de 
Phidias  ; montons  au  Capitole  , con- 
fidérons-y  avec  Bernin  ie  Cheval  de 
Marc-Aurele  J peut-être  ferons-nous 
tentés  de  demander  à ce  Coftrfier 
s’il  a oublié  qu’il  étojt  en  vie. 
n».  144.  Des  monumens  plus  re.fpe6h.blcs 
jaitificacion  peuvent  - ils  dépofer  d’une  maniéré 
négiSinéM6,'  P^lîs  authentique  en  faveur  des  An- 

reprochccs 

aux  Sculjp-  f/2")  Le  jeune  Faune  qui  le  perte  efl  une  des  plus 
teurs  anciens,  b eùès  figures  de  1‘  Nntiquitê.  Son  attitude  fouple  <$» 
co B.HECESCIUE  préj'eme  ta  Nature  elle-même  en  aftion. 
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ciens  & conPcater  leurs  talens  dans 
cette  partie  de  leur  Art  ? S’ils  ne  les 
ont  point  toutes  exercées  au  même 
degré  d’excellence  } s’ils  ont  quelque- 
fois manqué  le  pittoresque  des  gran- 
des comportions  ; s’ils  n’ont  pas  tou- 
jours mis  ..  dans  leurs  ordonnances 
fculpturales  (a)  ( oferai-je  hafarder 
ce  terme  ? ) tout  l’effet  pofîible  , ni 
dans  les  agencemens  de  leurs  figures 
toute  la  décence  convenable  ; s’ils 
n’ont  pas  imprimé  dans  tous  leurs 
chefs  - d’œuvres  les  vérités  acciden- 
telles du  Naturel  } s’ils  ont  fouvent 
hourdi  d’un  cifeau  trop  monotone  le 
tilfu  des  étoffes  8c  s’ils  n’en  ont  pas 
fimplifié  les  plis , c’eft  qu’ils  étoient 
moins  fen  fioles  à ces  rieheffes  de 
l’Art  qu’aux  intérelfantes  beautés  de 
la  Nature  , à l’élégance  du  bel  enfem- 

(a)  ■ A atte  exprcjf.on  il  ne  manque  que  l'autorité 
de  l’ufage.  Elle  paraît  néanmoins  la  mériter.  Elle 
peut  fervtr  à défignsr  d'une  maniéré  tris  abrégée  les 
qualités  » les  rapports  & même  la  réunion  des  beautés 
convenables  à la  Sculpture  ; telles  font  les  tournures 
ingénieufes  , les  objets  artiftement  introduits  , fait 
pour  fervir  de  foucien  à l'ouvrage , foie  pour  lier  les 
figue  es  des  premiers  fîtes  à celles  du  plus  profond  loin- 
tain. C’efi  dans  ce  fens  qu'on  peut  dire  d’un  bas- 
relief  ou  d'un  autre  morceau  de  fculpture , conçu  dans 
toutes  les  régies ■ du  michanifme  & de  /’ intelligence  de 
Cet  Art , que  cefl  un  ouvrage  marqué  au  coin  de 
l’ sxaclitude  fatlpturale • 
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ble  , à la  nohleffe  des  formes  , à la 
précifîon  , au  grand  caraétere  des 
contours.  Ils  ont  cru  fans  doute  de- 
voir confacrer  toutes  leurs  études  & 
leurs  veilles  à la  perfeétion  de  ces 
parties  de  la  Sculpture.  Ils  les  ont 
regardées  comme  trop  elfentielles 
pour  y rien  négliger  , & pour  leur 
dérober  les  foins  qu’ils  auroient  em- 
ployés peut-être  avec  moins  de  fruit 
à cultiver  le  talent  dans  toute  fon 
étendue. 

SECTION  II. 

Sculptures  modernes. 

La  plupart  des  beaux  ouvrages 
de  Sculpture  , faits  depuis  la  renaif- 
fance  clés  Arts , dévoilent  pluficurs 
grands  principes  que  les  Anciens 
femblent  avoir  abandonnés  à leurs 
fuccelfeturs  , en  compenfation  d’au- 
tres avantages  qu’ils  ne  fe  font  jamais 
lailfé  enlever.  Ne  trouve -t- on  pas 
dans  les  compofitions  des  plus  célé- 
brés Sculpteurs  modernes  cette  véri- 
té , cette  variété , cette  convenance 
d’idées  qui  forment  le  caraétere  d’une 
invention  ingénieufe  y cette  fidelité , 
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cette  clarté  , cette  décence  , ce  choix 
heureux  qui  annoblifient  l’Hrftorique 
d’un  événement  ? Les  effors  de  leur 
génie  ne  réunifient-ils  pas  ce  brillant 
enthoufiafme , cette  œconomie  rai- 
fonnée , cette  diverfité  de  grouppes, 
d’expreflîons , de  contraires , d’effets  ; 
cette  harmonie  aimable  , cette  fça- 
vante  exécution  d’où  réfulte  le  Beau- 
Pittorefque  j cette  nouveauté  de  pen- 
fées  , cette  fmgularité  intérefiante  , 
ce  merveilleux  éloquent,  qui  par  l’or- 
gane du  çjfeau  parle  aux  yemç  du 
Connoifieur  le  langage  de  la  Poëfie  ; 
enfin  cette  élévation  d’idées  , cette 
nobleffe  de  fentimens  , cette  magni- 
ficence de  fpe&acle , qui  portent  dans 
l’efprit  & jufqu’au  fond  du  cœur  les 
imprefiions  du  Sublime  ? 

Telles  font  les  qualités  efientielles 
au  mérite  d’une  compofition.  Plu- 
fieurs  monumens  érigés  dans  les  T em- 
ples , les  Placesjpubliques  de  Rome 
& de  Paris  en  offrent  divers  modèles. 
D’une  part  la  Chaire  de  S.  Pierre  que 
deux  Anges  gardent  refpedueufe- 
ment } elle  eft  foutefiue  par  quatre 
Peres  de  l’Eglife  , appuis  inébranla- 
bles de  la  Religion  que  prêcha  le  di- 
gne Apôtre.  Ce  trophée  eft  acçpra- 
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pagné  d’une  gloire  lumineufe  , du 
centre  de  laquelle  s’échappent  d’in- 
nombrables rayons.  Plufieurs  group- 
pes  d’Archanges  8c  de  Chérubins 
l’ enrichirent.  La  réunion  de  tous  ces 
objets , placés  fur  des  lires  chfFérens } 
préfente  dans  fa  totalité  un  enfemble 
pyramidal  8c  le  plus  riche  des  fpec- 
tacles.  Non  loin , parmi  plufieurs 
Maufolées  , ou  le  génie  a dévoilé 
mille  traits  aulli  impofans  qu’admi- 
rables , s’éjeve  le  Tombeau  d’Alexan- 
dre y II.  Ce  Pape  y eft  environné  de 
quatre  Vertus.  La  Mort  au  milieu 
d’elles  , apoftrophe  le  Pontife , lui 
montre  fon  heure  derniere  , 8c  lui 
dérobe  vainement  fes  horreurs  avec 
le  vafte  tapis  delfous  lequel  elle 
fort  8c  dont  elle  fe  voile  en  partie. 
Dans  la  fuper-be  Fôntaine  qu’on  voit 
au  centre  de  la  Place  Navonne  , les 
quatre  grands  Fleuves  de  l’Univers 
font  afiîs  fur  d’immenfes  rochers  qui 
fervent  de  bafe  à un  obelifque  fort 
élevé.  Ces  Princes  de  l’Empire  des 
eaux  , caraéterifés  par  leurs  fymbo- 
les  , voient  avec  étonnement  les  on- 
des s’échapper  en  torrens  du  fein  des 
rocs  ; le  Nil  fe  dévoile  la  tête.  Tel 
eft  encore  le  fameux  grouppe  repré- 
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fentant  ^Extafe  de  fainte  Thcrefe,  Un 
| Emiffaire  célefte  lui  darde  un  trait 
de  r amour  divin  , qui  la  pénétre  juf- 
qu’au  fond  de  l’arne. 

lettons  un  coup-d’ceil  fur  les  mo- 
; numens  Français.  Que  d’idées  poëti- 
; ques  & fublimes  ne  retrace  pas  le 
Tombeau  du  Cardinal  de  Richelieu , en 
l’Eglife  de  Sorbonne  ? Ce  trophée  fu- 
néraire préfente  la  figure  du  Minif- 
tre  à demi-couché  fur  un  efpéce  de 
lit  antique  , comme  au  fein  d’un 
| eternel  repos.  Le  Prélat  tient  une 
main  fur  fon  cœur  , fymbole  de  fon 
zele  pour  la  gloire  de  Dieu,  à qui 
il  femble  offrir  de  l’autre  main  un 
de  fes  ouvrages.  La  Religion  le  fou- 
tient  & lui  promet  la  récompenfe 
due  à fes  rares  talens  ; tandis  que  la 
Science  affligée  de  fa  perte  eft  à fes 
! pieds  , languifflmte  &c  inconfolable. 

; Deux  Génies  portent  le  cartel  aux 
; armes  de  Richelieu  , ornées  des  mar- 
i ques  de  fa  dignité.  Au  fond  du  Chœur 
de  l’Eglife  de  Notre-Dame,  une  De,r~ 
cerne  de  Croix  expofe  la  feene  la  plus 
pathétique.  La  Vierge  pénétrée  d’une 
i vive  douleur  fixe  fes  yeux  & étend 
| fes  bras  vers  le  Ciel.  Elle  foutient 
; lut  fes  genoux  une  partie  du  corps 


2 4 Essai' 

de  fon  Fils  pofé  fur  un  luaire.  Divers 
Anges  dont* elle  eft  accompagnée  par- 
tagent fa  trifteife  8c  fes  larmes.  Ce- 
lui-ci fondent  une  main  du  Sauveur  , 
l’autre  tient  fa  couronne  d’épines , 
plulieurs  environnent  i’inftrument  de 
fa  paffion.  Cette  Croix  élevée  der- 
rière le  grouppe  remplit  artiftement 
l’Arcade  qui  le  renferme.  Le  pathé- 
tique , que  ce  chef-d’œuvre  préfente, 
eft  foutenu  par  la  noblelfe  que  lui 
donne  l’aftociation  de  deux  Rois.  A 
droite  Louis  XIII.  offre  fa  Couronne 
& fon  Sceptre  au  Sauveur j à gauche 
Louis  XlV.  accomplit  le  vœu  du 
Roi  fon  Pere.  La  Fontaine,  de  G re- 
lie fie  offre  encore  un  fpe&acle  bien 
magnifique.  La  Ville  de  Paris  y eft 
repréfentée  aiîife  fur  une  proue  de 
vaiifeau  , attribut  cara&ériftique  de 
cette  Capitale.  Elle  a le  fceptre  en 
main  • fa  tête  eft  couronnée  de  Tours. 
Elle  regarde  avec  complaifance  la 
Seine  8c  la  Marne , fources  de  l’Abon- 
dance dont  elle  jouit.  Les  Génies  des 
faifons  l’environnent.  Chacun  d’eux 
eft  défigné  , non-feulement  par  les 
fymbples  8c  les  ajuftemens  qui  leur 
font  propres  , mais  encore  par  un 
bas-relief,  où  l’on  voit  de  jeunes 
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En/ans  s’occuper  des  amufemens  & 
des  plaides  convenables  aux  divers 
tems  de  l’année. 

On  pourroit  citer  encore  plufîeurs 
Monumens  de  cette  efpéce  ; entre 
autres  le  Grouppe  fculpté  par  Fran - 
caville.  Sc  placé  à Pont-Chartrain.  Il 
reprefente  la  France,  foutenue  par  le 
Tems  &c  enlevée  aux  injuftes  ef- 
forts de  fes  Ennemis.  Elle  tient  en 
main  un  horloge  & un  compas.  Au 
bas  eft  un  Monftre  à deux  faces  , qui 
d une  griffe  s appuie  fur  une  tête  de 
mort  & de  l’autre  tire  à lui  la  drap- 
perie  de  la  France.  Un  Satyre  eft  ren- 
verfe  fous  les  pieds  du  Tems . 

Les  foins  des  Statuaires  Italiens  & 
Français  , pour  fe  diftmguer  dans  la 
partie  de  la  Compofîtion  , n’ont  rien 
pris  fur  ceux  qu’ils  dévoient  à la  per- 
feéhoh  du  Delïein.  JVIille  figures  for- 
ties  de  leurs  cifeaux  atteftent  qu’ils 
ont  également  connu  la  corredion , 
l’élégance  Bc  le  grand  caradere.  Nous 
en  prenons  à témoin  le  Chrift  de 
îa  Minerve  à Rome , & les  Figures 
des  deux  Tombeaux  des  Medicis  à 
Florence  , dans  lefquelles  Michel - 
Ange  a afïorti  le  grand , le  terrible 
au  fimple  & au  vrai  de  la  Nature: 
Tom.  IL  R ’ 
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la  Sabine  enlevée  , le  Centaure  terralfé 
par  Hercule , Grouppes  placés  dans  la 
meme  Ville  j & les  Efclaves  au  Port 
de  Livourne  , où  Jean  de  Bologne  &C 
les  Elevés  d’après  fes  deileins  , ont 
réuni  le  grand  cara&ere  aux  fineflfes 
de  l’Art.  Témoin  encore  le  Bouty 
reau  qui  décole  S.  Paul  par  1’ Allegar- 
de  , le  S.  André  par  Rofconi , V Atlas 
& le  Polypheme  fculptés  par  le  Gros , 
chefs  - d’œuvres  que  l’Italie  poûéde 
6e  auxquels  répondent  quantité  d’au- 
tres qui  font  en  France  : J’entens 
\h  Milon  , XHe'cule  Gaulois  , où  Pu- 
get  a h mocleufement  exprimé  la 
foupleflfe  des  mufcles  & de  la  peau  } 
X Enlèvement  de  Projerpine  par  Girar- 
don  ; le.  Chajjeur  par  Nicolas  Conjlou  ; 
la  Jonction  des  deux  Mers  par  Guil- 
laume fon  frere,:  ces  Maîtres  y ont 
fçavamment  allié  la  noble  H e des  for- 
mes à la  préciüon  des  contours.  Le 
Faune  jouant  de  la  dû  te,  le  Mercure 
monte  fur  Pegafe  par  Coiçevox  , Y A- 
chille  par  Fan-C-ve  , V Amour  par 
Bouchardon  ; tous  ces  ouvrages  ionc 
des  preuves  victorien! es  de  l’excel- 
lence où  les  Sculpteurs  modernes 
n°.  147,  ont  porté  la  fçieji§f  du  pçfCbn.  • 
Prappeiiçî,  Vui  des  Drapperies  n’eft  pas  moins 
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parfait  chez  eux.  Le  Moyfe  de  Michel- 
Ange  , l’ Alexandre.  Sauli  de  Puget  t 
le  S.  Dominique,  de  Le  Gros , la  Sainte 
Bibiane  du  Bernin , la  Suinte  SuJ'unne 
du  Flamand, , la  Vierge  & Antoine  Rag- 
gi  , les  Nayades  de  Jean  Goujon , les 
trois  Grâces  par  Germain  Pilon  , plu- 
sieurs figures  & Apôtres  & de  diffé- 
rentes  V ertus  fculptées  dans  les  Egli- 
ses &c  autres  endroits  de  Paris  , dévoi- 
lent dans  leurs  ajuftemens  cette  mar- 
che , ce  jeu  , cet  enchaînement  de 
plis  • ces  contraftes  qui  parodient  plu- 
tôt l’ouvrage  du  hafard  que  l’effet 
d’un  arrangement  raifonné  j cette 
tournure  qui  alfortit  l’étoffe  au  mou- 
vement des  parties  du  corps  fans 
quelle  y foit  trop  adhérente  • cet 
agencement  réfléchi , cette  bifarrerie 
judicieufe  qui  détourne  adroitement 
les  trayaux  capables  de  contredire  le 
! nud  , d’interrompre  les  maffes  & 

I d’empêcher  l’œil  de  parcourir  tran- 
quillement la  chaîne  des  plis. 

A ces  recherches  les  Sculpteurs 
des  derniers  fiécles  ont  joint  celles 
qui  concernent  le  caraétere  des  étof- 
fes. Ils  ont  pris  foin  de  rendre  fous 
[ un  cifeau  varié  la  grofiiereté  ou  la 
fineffe  du  tiffu , le  matte  , le  liffe , 
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ou  ie  fariné  qu’elles  produifent , & 
de  contrafter  à propos  la  laine  , le 
lin , les  brocards , le  coton  j les  grands 

{dis  du  drap , fes  méplats  unis  & moë- 
eux.,  avec  les  plis  fins  & les  reluifan- 
tes  caffures  de  la  foye. 

Ce  n’eft  pas  quils  ayent  méprifé 
l’étude  caraétériftique  de  ces  étoffes 
déliées , de  ces  linges  mouillés  , qui 
dévoilant  avec  netteté  les  mouvemens 
du  nud  , en  rendent  les  formes  d’auT- 
tant  plus  intéreffantes  quelles  font 
plus  fenfibles  j mais  ils  n’ont  pas 
adopté  çes  effets  jufqu’à  donner  l’ex- 
clufion  à tout  autre.  Lorfque  le  car 
ractere  des  figures  a exigé  qu’ils  fe 
çonformaffent  au  goût  févére  des 
drapperies  antiques  , ils  l’ont  fait 
avec  ménagement  ôc  en  ont  ufé  à 
l’égard  des  plis  innombrables  préfen- 
tés  par  l’étoffe  mouillée  , comme  le 
JDeflinateur  intelligent , qui  dans  l’étu- 
de d’une  figure  d’anatomie  ne  faifit 
que  les  mufcles  principaux.  La  Star 
tue  de  la  Religion  > au  Tombeau  du 
Graqd  Colbert  placé  à S.  Euftache  s 
efi:  drappée  dans  ce  ftile  précieux» 
C’eft  ainfi  qu’eft  traitée  la  Tunique 
de  l’Epoufe  du  Sénateur  dans  le 
grouppe  $ Ane,  & Rçtus  pbtçç  aux 
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Thullleries.  Cette  tunique  déliée  , 
qui  marque  fans  affe&ation  toutes  les 
fineffes  du  nud  , eft  coh tr allée  avec 
une  drapperie  foyeufe  beaucoup  plus 
étoffée,  qui  produit  de  grands  plis; 
avec  le  vêtement  de  h.  Suivante  àlArie 
formé  de  deux  étoffes  d’une  ferge 
légère , dont  le  tiffu  eft  varié  ; & avec 
le  Pallium  du  Sénateur  Romain , qui 
préfentë  les  plis  larges  8c  fouple:  d’ün 
drap  moëleux. 

Le  même  principe  qui  fit  recher- 
cher aux  P raxiteles  modernes  les  dif- 
férentes beautés  de  la  nature  dans  les 
drapperies  , autorifa  chez  eux  l’ufage 
des  étoffes  voltigeantes , qui  contri- 
buent tout  à la  fois  à prêter  de  l’ef- 
prit , du  mouvement  aux  figures , & à 
fignaler  l’adreffe  du  Sculpteur.  Avec 
quel  art  Coy^evox  n’a-t-ii  pas  rendu 
les  ajuftemens  du  Mercure  & de  la 
Renommée  ? Les  portions  de  leurs 
drapperies , qui  font  expofées  à l’a- 
gitation de  l’air , en  fuivent  les  im- 
prelfions  avec  une  légèreté  qui  fem- 
ble  contredire  le  marbre.  Un  cifeau 
délicat  en  a fupprimé  toutes  ces  caf- 
fures  inutiles , qui  loin  d’enrichir 
l’étoffe  lui  donnent  un  air  de  rocher. 
L’Auteur  en  a fait  fervit  les  plis  à 
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foutenir  les  membres  ifolés  des  figu- 
res , à étendre  leurs  malfes  8c  à leur 
aifocier  des  fonds  avantageux,  qui 
concourent  au  repos  8c  aux  grâces  du 
tout-enfemble. 

N*.  i48.  Les  Statues  fculptées  par  les  Ar- 

de  Tôteferes  tlftes  mo  Renies  > quoique  fçavam- 

£ c e ment  deffinées  <S c drappées  avec  no- 
blelfe  , manqueroient  d’une  partie 
bien  efïentielle  , fi  elles  ne  préfen- 
toient  de  belles  têtes  qui  attirent  les 
regards  du  ConnoifTeur  8c  lui  arra- 
chent fes  premiers  éloges.  Soit  que 
l’on  confidére  la  tête  comme  objet  de 
caraélere  & d’exprefïion , ou  comme 
portrait  8c  fîmple  objet  de  relTem- 
blance , les  Sculpteurs  des  derniers 
tems  en  ont  fourni  plusieurs  rares 
modèles.  Qu’on  jette  un  coup-d’œil 
fur  les  expreflions  pathétiques  du 
Chriji  8c  de  la  Vierge  de  Pitié  , chef- 
ci  œuvre  du  cifeau  de  Michel- Ange , 
du  S.  André  fculpté  par  le  Flamand  , 
de  la  Sainte  Thereje  par  le  Bernin  , 
de  51.  P aul  par  V A lie garde  , 8c  fur  les 
bulles  admirables  des  Papes  , Cardi- 
naux , PrincelTes , Dames  Romaines 
qui  font  dans  les  Eglifes , dans  les 
Palais  de  la  Capitale  du  monde  Chré- 
tien. Ce  même  coup-d’œil  porté  fur 
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les  têtes  du  Milon , de  V Andromède  , 
du  S.  S eb  a (lien  par  Puget , des  Apô- 
tres par  Sarrafin  , & fur  les  portraits 
de  Colbert  , Manfard , le  Brun , Mi- 
gnard , Largilicre , &c.  dépofes  dans 
les  falies  de  l’Académie  Royale  de 
Peinture  & de  Sculpture , fuffira  pour 
établir  la  capacité  des  Phidias  moder- 
nes dans  ces  genres  particuliers. 

L’Art  de  traiter  les  Animaux  dans 
leur  vrai  caradere  ne  leur  étoit  pas 
moins  connu.  Nous  nous  bornerons 
à citer  le  Lion  de  l’Athlete  Crotonia- 
te  , le  Sanglier  & le  Cerf  qu’on  voit 
à Marly , plüfieurs  Chevres , plaideurs 
Boucs  fculptés  par  Sarrafin , le  group- 
pe  du  Loup  terralTé  que  Van-Cleve 
fit  pour  Verfailles  , le  Chien  haltant 
aux  pieds  du  Berger-Chafeur , le  Cigne 
<k  les  Poijfons  qu’on  voit  aux  deux 
groupp.es  des  T'huillerieS  placés  au- 
tour du  grand  balïïn.  Le  Cour  fer  qui 
porte  la  ligure  de  Louis  XV  ceux 
des  diverfes  Figures  Eqmjires  de  nos 
Rois  publient  le  talent  des  célébrés 
Statuaires  dans  l'art  de  fculpter  les 
animaux  qu’ils  ont  alfociés  aux  tro- 
phées de  ces  Monarques.  Ce  talent 
fupérieur  ils  l’ont  étendu  fur  les  Che- 
vaux envifagés  dans  toute  forte  de 
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mouvemens.  Ils  ne  leur  impriment 
pas  feulement  le  caraétere  extérieur 
des  formes  , ils  leur  prêtent  les  di- 
vers , fentimens  de  noblefTe  & de 
fierte  : j en  appelle  aux  Chevaux  de 
Guillaume  Coujfou  , qui  du  fein  de 
Marly  défient  ceux  de  Monte  Cavallo. 

1 1 ^fs  ^cu^pteurs  qui  fe  font  fina- 
les depuis  la  renaifîance  des  Arts 
n ont  pas  borne  leurs  talens  à imiter 
les  féduifantes  vérités  de  la  Nature  * 
ils  ont  fçu  égaler  les  précieufes  beau- 
tés de  l’Antique.  C’eft  l’Antique  elle- 
meme  qui  en  rend  témoignage.  C’eft: 
le  Laocoon , dont  le  bras  droit  fait 
par  Baccio  Bandinelli  , répond  fi 
exactement  à la  perfection  des  autres 
parties  de  la  figure  , qu’on  le  con- 
fei.ve  en  terre  cuite  jufqu’à  ce  qu’on 
trouve  le  bras  original.  Qui  eft-ce 
qui  doute  que  fi  le  hafard  en  pro- 
curoit  la  découverte  , on  ne  fît  à cet 
egard  ce  qu’on  a pratiqué  à l’occafîon 
de  la  figure  réparée  par  l 'Allegarde  ? 
Les  portions  cfe  V Hercule , qu’on  voit 
au  Palais  Verofpi  , ayant  été  trou- 
vées , on  a affeété  de  les  placer  au 
pied  de  la  Statue  antique , pour  fervir 
d’objet  de  comparaifon  & pour  faire 
fentir  la  capacité  & l’intelligence  du 
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Sculpteur  moderne  qui  les  avoir  fup- 
pièces.  Le  Faune  Barbarin , dont  le. 
Bemin  a reftauré  les  jambes  , neméri- 
teroit-il  pas  le  même  fort , fi  on  en 
retrouvoit  les  parties  originales  ? 

Tout  le  monde  fçait  l’hiftoire  de 
Y Amour  fculpté  par  Michel- Ange , 8c 
enterré  par  fon  Auteur  dans  un  en- 
droit où  il  étoit  inftruit  que  Ton  de- 
voit  fouiller.  On  trouve  la  Statue  : 
elle  eft  admirée  par  les  ConnoilTeurs 
comme  une  très-belle  Antique.  Elle 
eft  vendue  pour  telle  au  Cardinal  de 
S.  Grégoire , & ce  n’eft  qu’en  mon- 
trant au  Prélat  le  bras , qui  avoit  été 
confervé  à deffein  5 que  Michel- Ange 
réuliit  à le  défabufer  de  fon  erreur. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  con- 
noilfances  de  la  Sculpture  , qui  font 
tant  d’honneur  aux  Artiftes  de  nos 
jours , ne  leur  appartiennent  que  par 
droit  d’hérédité.  Mais  on  peut  dire 
à la  gloire  de  ces  dignes  Légataires , 
que  loin  d’avoir  appauvri  la  fucceftion 
de  leurs  premiers  Ancêtres  , ils  l’ont 
enrichie  de  plaideurs  tréfors.  Je  parle 
fpecialement  des  principes , qui  conf- 
tiaient  l’effence  des  belles  compoft- 
tions , envifagées  relativement  aux 
effets  pittorefques  dont  la  Sculpture 
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eft  fufceptible.  Nous  en  avons  en  ra- 
mé les  preuves  dans  l’expofîtion  de 
plufieurs  Monumens  modernes  com- 
pofés  de  figures  ifolées , qui  réunifient 
fous  un  même  point  de  vue  ce  que 
l’Hiftorique  , le  Pittorefque  , le  Poé- 
tique & le  Sublime  d’un  événement 
peuvent  offrir  d’admirable.  Achevons 
de  le  démontrer  dans  l'examen  des 
divers  genres  de  Bas-reliefs , où  ces 
principes  font  pratiqués  (a). 

(a)  Nous  le  répétons  : l'impartialité  que  nous 
avons  intention  de  mettre  dans  cet  Ouvrage,  ne 
nous  permet  pas  de  nous  aveugler  fur  les  beautés 
& fur  les  défauts  des  Sculptures  tant  anciennes  que 
modernes  En  les  envifageant  ainlî  , on  ne  s’enthou- 
fiafme  pas  des  perfections  Si  on  ne  déprife  point 
trop  les  négligences.  Tout  doit  être  pefé  à la  balaircc 
des  ufages , des  principes  ik  de  l’équité. 
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CHAPITRE  II. 

BAS-RELIEFS  ANTIQUES 

& Bas-reliefs  modernes. 


jL,  E défir  d’immortalifer  les  grands 
hommes  fuggéra  la  première  penfée 
de  fculpter  fur  le  marbre  l’hiftoire 
de  leurs  exploits.  Les  Colonnes  , les 
Trophées  , les  Monumens  antiques 
font  les  archives  , où  la  poftérité  lira 
fur  d’innombrables  bas-reliefs  le  dé- 
tail des  guerres  que  Trajan  fit  aux 
Daces  , des  viéboires  que  Marc-Au- 
rele  remporta  fur  les  Parthes,  des 
conquêtes  de  Tire  dans  la  Judée , des 
expéditions  de  Conftantin  contre  les 
Sarmates  , enfin  des  hauts  faits  de  la 
plupart  des  héros  qui  étendirent  les 
limites  de  l’Empire  Romain. 

Plufieurs  fiéeles  avant  que  les  Arts 
fortifient  du  cahos  où  la  Barbarie 
les  avoit  .plongés  , le  goût  faftueux 
des  Arcs  de  triomphe  s’étoit  évanoui. 
L’ufa^e  des  bas-reliefs  entièrement 
oublie  renaquit  avec  les  Arts.  Il  fut 
principalement  employé  à éternifer 

B vi 
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Objet  des 
Bas  reliefs. 
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les  héros  du  Chriftianifme , 8c  on 
imagina  d’en  décorer  les  Temples  & 
les  Autels. 

Les  Sculpteurs  modernes  faifirent 
ce  nouveau  moyen  de  hgnaler  l’éten- 
due de  leur  çénie  3 8c  comme  û leur 
deftin  étoit  de  perfectionner  prefque 
toutes  les  productions  du  Talent , ils 
s’attachèrent  dès - lors  à jetter  clans 
leurs  bas-reliefs  des  beautés  conve- 
nables au  local  a & plus  inréreflantes 
à bien  de  titres  que  la  noble  lîmpli- 
cité  à laquelle  leurs  anciens  prédéces- 
seurs s’étoient  bornés  dans  les  chefs- 
d’œuvres  de  ce  genre. 

SECTION  I. 

Bas-reliefs  antiques. 

Quoique  les  bas-reliefs  antiques 
ne  fervent  que  d’ornement  aux  tro- 
phées éiigés  en  rhonneur  des  hom- 
mes célébrés  , 8c  qu’à  envifager  ces 
productions  de  la  Sculpture  fous  cet 
afpeét  il  femble  qu  on  ne  doive  les 
mettre  qu'au  rang  des  objets  de  lim- 
ple  décoration  , ils  men  font  pas 
moins  précieux  à l’Art  3 puifqu  ils 
renferment  non-feulement  des  beau- 
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tés  capitales , mais  encore  de  grands 
principes  & des  particularités  de 
Cojlume, , dont  il  eft  important  d’être 
inftruit. 

Les  Anciens  ont  pratiqué  plufteurs  N°* 
fortes-  de  bas-reliefs  j mais  la  plupart  Piufeurs 
de  ceux  que  le  terrrs  nous  a confer-  reiTefs^  pri- 
vés , n’ont  qu’un  Taillant  très  doux , «qués  par  les 
&c  les  objets  y font  entièrement  at-  maximes’  at- 
tachés fur  le  fond.  Si  l'on  demande , n^les  qui 
quelle  eft  la  nuance  de  faillie  qu’on  pruers>fom  £’r0r 
peut  donner  à ces  fortes  d’ouvra- 
ges , nous  répondrons  : C’eft  la  place 
pour  laquelle  les  bas  - reliefs  font 
deftinés , qui  le  décide.  La  régie  la 
plus  ufttée  & la  plus  convenable  à 
laquelle  le  faiilant  eft  fournis  , eft 
celle  de  ne  pas  excéder  ce  qui  lui  fert 
de  bordure , c’eft- à-dire  que  le  bof- 
fage  , dont  le  bas-relief  eft  formé , 
doit  être  arrafé  avec  elle. 

Ce  principe  , que  les  Anciens  ont 
exactement  pratiqué  , eft  néanmoins 
fufceptible  d’exception.  Elle  ’a  lieu 
lorfque  la  nature  du  fujet  permet  au 
Sculpteur  de  fe  livrer  à un  bel  en- 
thouiiafme , & de  lailfer  échapper 
quelque  objet  qui  interrompt  la  bor- 
dure de  l’ouvrage  : licence  neureufe , 
il  faut  l’avouer , dont  les  chefs-d’œu- 
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vr es  de  l’Antiquité  n’ont  point  fourni 
d’exemple  & que  l’on  don  à l’induf- 
trie  des  Modernes  ! 

Au  refte  l’expofition  des  bas-re-  1 
liefs  , la  maniéré  dont  ils  font  éclai-  ' 
rés  influent  fur  la  nature  de  leurs  j 
faillies.  Un  bas -relief  qui  ne  reçoit 
qu’une  lumière  gliffante  & très-voi- 
iine , ne  doit  avoir  qu’un  faiilant  mo-  j 
déré  , parce  que  les  parties  trop  éle- 
vées porteroient  des  ombres  défa-  j 
vantageufes.  Celui  au  contraire  qui  \ 
reçoit  le  jour  à plein  , de  front  & de 
loin  , peut  avoir  une  faillie  plus  con-  j 
ddérable  , auffi-bien  que  ceux  qu’on 
ne  voit  que  d’une  grande  diftance , de  i 
dont  l’intermifîion  de  l’air  adoucit  | 
toujours  les  effets. 

A 1 egard  de  l’enfoncement  qu’on  j 
doit  donner  à ces  fortes  d’ouvrages  , j 
il  faut  obferver  qu’il  n’entre  point 
dans  ce  qui  leur  fert  de  fond  j c’efr-  j 
à-dire  que  le  champ  d’un  bas-relief  ! 
fculpte  fur  un  mur  , fur  un  vafe,  fur  ! 
le  fut  d une  colonne  ne  foit  pas  creu-  ] 
fe  plus  profondément  que  le  nud  de  j 
ce  fut , de  ce  vafe , de  ce  mur , pour 
ne  pas  percer  la  furface  du  folide. 
Un  procédé  contraire  tendroit  à in-  j 
terrompre  l'harmonie  de  l’architec-  j 
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ture  , & à l’altérer  par  les  mêmes 
moyens  qu’on  emploie  pour  l’enri- 
chir. 

Tels  font  les  principes  qui  011c 
dirigé  le  cifeau  des  Anciens  , . lors- 
qu'ils ont  orné  de  Sujets  hiftoriques 
les  Arcs  de  triomphe  , ou  autres  pa- 
reils Monumens.  Ils  ont  indifférem- 
ment Sculpte  les  bas-reliefs  fur  des 
tables  faillantes  , fur  des  tables  arra- 
fées  & fur  des  tables  rentrantes.  On 
remarque  néanmoins  qu  ils  fe  font 
Servis  de  celles  - ci  par  preference  , 
foit  pour  mettre  les  ouvrages  a 1 aoii 
des  injures  du.  le  ms  , foit  doul  evitet 
le  papillotage  qu  auroient  occafionne 
les  faillies  multipliées.  Les  bas-reliefs, 
ainfi  encadrés  , faifoient  harmonie 
avec  f architecture  8c  iervoient  tout 
à la  fois  à en  taire  valoir  les  autres 
ornemens. 

Les  figures  Sculptées  fur  les  Fron- 
tons étoient  traitées  dans  un  autre 
ftile.  Elles  avoient  un  Saillant  exté- 
rieur , qui  partant  du  nud  du  malîif , 
s’avançoit  jufqu’à  1 aplomb  du  mem- 
bre principal  de  la  corniche  qui  1 en- 
vironne. C’eft  dans  cette  intelligence 
qu’ étoient  conçus  les  bas -reliefs  de 
Phidias , représentant  le  Combat  de 
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P dos  avec  (Enomaüs  Sc  celui  clés  CtnÀ 
taures  contre  les  Lapites,  fculptés  dans 
les  Frontons  du  Temple  de  Jupiter 
a Athènes.  On  voyou  les  Travaux 
d Hercule,  retracés  fur  des  tables  ren- 

ïlail^f  ^°mer  I lntérieur  de  l’Edifice. 
Ta  ChaJJe  du  Sanglier  d'Ery mante,  les 
Exploits  & Alcide  contre  Diomede  & 
Gery°n  etoient  repréfentés  fur  les 
panaux  des  portes. 

r „ Cei i bas-reliefs  de  l’hiftoire  d'Hsr- 

toïïîS*  œ*>/CU,ptés  dans  le  TemP,e  de  Ju- 

iiefs  anti-  PLUr  ion  £>ere  , où  régnoit  l’ordre  Do- 
nque  , dénotent  l’attention  des  Scul- 
pteurs anciens  à mettre  de  juftesrap- 
poits  entre  les  fujets  que  reprefen- 
toient  ces  fortes  d’ouvrages  5 l’Ar- 
c itedure  a laquelle  ils  les  aflocioient. 
j caraéî:ere  des  Héros  en  l’honneur 
dQ  qui  ils  érigeoient  les  Trophées. 
T>n  pourroit  juger  encore  de  cette 
attention  de  leur  part , par  le  choix 
qu  ils  ont  fait  de  la  colonne  Tofcane 
pour  y fculpter  les  conquêtes  de  Marc- 
Aurele,  & les  vidoires  de  Tra/an: 
E.eu^  " etle  ont  ds  voulu  caradérifer 
amfi  la  folidité  de  la  gloire  qui  im- 
mortahfe  ces  Princes.  La  même  con- 
jecture eft  applicable  au  foin  qu’ont 
eucesArtiftes  judicieux , d’orner  du- 
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I ne  Architecture  Compofite,  l’Arc  qui 
! folemnife  la  défaite  des  Juifs  , & d’y 
fculpter  les  dépouilles  du  Temple  de 
Jérufalem.  On  préfume  qu’ils  ont 
voulu  réunir  fous  un  même  point  de 
| vue  l’ordre  qui  décoroit  ce  T emple  , 

I les  uftanciles  dont  on  s’y  fervoit,  Sc  les 
expéditions  combinées  de  Tire  Sc  de 
: Vcfpajlm.  Ces  préfomptions  choque- 
roient-elles  la  vraifemblance  ? 

Il  ne  fuffit  donc  pas , que  les  bas- 
' reliefs  ailociés  à un  corps  d’Archi- 
teébure  , faffent  harmonie  avec  elle 
par  le  baillant  des  figures  Sc  par  la 
nature  de  leurs  effets  \ ils  doivent  en 
quelque  forte  leur  appartenir  par  le 
caraétere  des  fujets  qu’ils  repréfen- 
tent , Sc  même , autant  qu’il  eib  poflî- 
ble , par  le  ftile  dont  ils  font  traités. 

C’eft  - là  une  partie  du  fublime  de  ce 
genre  d’ouvrages. 

Les  fujets  qui  concernent  Minerve  n°.  1^4. 
Sc  Mars  dont  la  fageffe  Sc  la  valeur  stile  con- 
fourniflTent  des  traits  nobles  Sc  héroï-  ^.n£^le  au* 
j ques , font  plus  convenables  dans  un 
monument  d’ordre  Dorique  : ils  doi- 
vent être  traités  d’un  cifeau  recher- 
ché , mais  hardi , fier  Sc  fçavant.  Les 
fujets  aimables  confacrés  à Venus  , à 
Flore,  aux  Divinités  agréables  font 
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employés  avec  fuccès  à la  décoration 
de  l’ordre  Corinthien  ; ils  deman- 
dent à être  traités  d’un  ftile  élégant , 
à être  rendus  avec  plus  de  grâces  8c 
d un  cifeau  plus  moëieux  que  les  traits 
d’Hiftoire  qu’on  aifocie  d l’ordre  Io- 
nique. Celui  - ci  paraît  mieux  conve- 
nir d / unon  , d Diane  , d Bacchus.  Il 
tient  un  milieu  entre  la  févérité  du 
Dorique  8c  la  délicatelTe  du  Corin- 
thien. La  folidité  de  l’ordre  Tofcan 
deftine  aux  édifices  champêtres  , forts 
& inéDranlables,  permet  deslujets  ru- 
ftiques , 8c  impofans  par  leur  hardiefie. 
Les  bas-reliefs  qu’on  lui  afiocie  , doi- 
vent etre  traités  d’un  cifeau  brufque , 
large  , îacile  8c  heurté.  Ceux  qu’on 
adapte  a 1 ordre  Compofite  réuniront 
un  faire  léger  8c  carelfé  d une  touche 
libre  , mâle  8c  précieufe. 

Ces  nuances  délicates  , répandues 
fur  quantité  de  bas-relifes  qui  déco- 
raient divers  Temples  8c  Monumens 
publics  de  la  Grèce  8c  de  Rome  » 
donnent  une  jufte  idée  du  degré  d’ex- 
cellence ou  les  Anciens  avoient  porté 
ce  genre.  On  peut  avancer  en  leur 
faveur,  qu’ils  ont  fervi  de  modèle  dans 
cette  partie  de  l’Art  aux  plus  fçavans 
Statuaires,  8c  qu’ils  ont  funnonté  avec 
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orte  adrelfe  admirable  les  obftaqles  que 
préfente  un  relief  très  doux , ou  l’Ar- 
tifte  eft  contraint  non-feulement  de 
former  des  figures  qui  parodient  être 
de  ronde  boife  , mais  encore  de  mé- 
nager des  plans  variés  & dégradés 
jufqn’au  lointain. 

En  vain  prétendrait  - on  que  les 
bas-reliefs  antiques  nont  acquis  de  la 
réputation  que  parce  qu  ils  regagnent 
du  côté  du  defiem  ce  qu  ils  perdent 
du  coté  de  l’intelligence.  Un  haoile 
Littérateur  a été  meme  plus  loin  , en 
avançant  : que  Us  Anciens  ne  fçav oient 
que  couper  des  figures  de  ronde-bojje  par 
le  milieu  ou  par  le  tiers  de  leur  épaif- 
feur  & les  PLAQUER  , pour  ai njî  dire  ^ 
fur  le  fond  du  bas  relie  f fans  que  cel- 
les qui  senfonçoient  fujjent  dégradées 
de  lumières  , &c.  ( a ). 

Ces  reproches , applicables  à quel- 
ques produ&ions  unies  au  jour  dans 
les  temps  où  la  fculpture  etoit  dé- 
chue de  fon  luftre  , ne  fçauroient 
porter  atteinte  aux  ouvrages  fculptés 
dans  les  beaux  fiécles  de  la  Grece  & 
de  Rome  , & dont  la  réputation  inal- 
térée eft  parvenue  jufqu’à  nous.  Qu  on 

(a)  Réflex . Crit . par  du,  Bos , Tom,  i» 

p.  485. 
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examine  les  bas-reliefs  qui  font  à la 
Virae  Montalce , dans  les  Jardins  de 
Medicis , de  Borghele  ; ceux  qui  font 
au  Capitole  , plufieurs  de  ceux-  qui 
décorent  les  Arcs  de  Tue , de  c/nf- 
lantin , & cent  autres  qui  font  dépo- 
fes  dans  les  riches  Palais  de  toute 
I itahe  : on  y trouvera  de  la  variété 
dans  les  plans  , de  la  diverficé  dans 
la  corme  des  grouppes  , de  différen- 
tCn  nuances  de  relief,  enfin  une  in- 
telligence analogue  au  caractère  des 
ouvrages  & à la  nature  des  fujets. 

D ailleurs  un  grand  nombre  de 
Pierres  antiques  , connues  du  Public 
curieux  ( a ) , &c  dont  la  plupart  ne 
c 5lle  ^es  copies  des  plus  beaux  bas- 
reliefs  qui  rempHflbient  la  Grece, 
peuvent  - elles  lailfer  quelque  doute 
ui  le  degre  fublime  ou  les  Anciens 
ont  porté  l’intelligence  & les  fineffes 
convenables  à ces  produétions  de  l’art 
de  fculpter  ? 

Tous  les  bas-reliefs  antiques  ne 
mentent  donc  pas  la  même  cenfure. 
Je  n en  cite  plus  qu’un  pour  la  jufti- 
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fication  de  mille  autres  : la  Mort  de 
Meleagre  , chef-d’œuvre  en  ce  genre  , 
dont  le  PouJJin  n’a  pas  dédaigné 
d’emprunter  l’ordonnance  &c  les  plus 
belles  figures  dans  fon  tableau  re- 
préfentant  le  Sacrement  de  l' Extrême- 
onction.  Combien  en  eft-il  qui  font 
engloutis  au  fond  du  Tibre  , & que  , 
fi  l’on  en  croit  certaines  Traditions, 
Raphaël  y fit  jetter , après  s’en  être 
habilement  feryi  ? 

Quels  plus  beaux  exemples  en  effet 
peuvent  fiiivre  les  cultivateurs  des 
Arts  relatifs  au  Deffein , que  des 
ouvrages  dans  lefquels  il  eft  peu  de 
figures  qui  ne  foient  d’un  beau  choix, 
peu  d’enfemble  qui  ne  foit  élégant , 
de  détails  qui  ne  foient  achevés  & où 
toutes  les  têtes  préfentent  de  nobles 
caraéferes  , les  grouppes  des  confira- 
fies  heureux,  la  difpofition  générale 
une  noble  fimplicité  ! Qu’on  brife 
un  beau  bas-relief  antique , tous  les 
morceaux  deviennent  des  débris  pré- 
cieux. Le  temps  qui  dévore  tout  en 
conferve  la  preuve  dans  plufieurs  Tro- 
phées mutilés.  Eh  ! combien  d’ Anti- 
quaires en  offrent  la  confirmation  par* 
mi  les  richeffes  de  leurs  cabinets  ? 

Quand  même  les  bas-reliefs  anti- 
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n*.  tj y ques  ne  feroient  pas  auffi  admirables 
Ils  renfer-  qu’ils  le  font  par  les  beautés  de  l’Art 
Se/ dud'  clu’lls  préfentent  , ils  le  feroient  in- 
Coftume  des  finiment  par  les  trefors  de  Coflume 
Anxuens.  qU’ils  renferment. 

C’eft  dans  ces  fources  d’érudition 
que  les  Ecrivains  ont  puifé  les  lumiè- 
res qui  nous  éclairent  lur  les  vêtemens 
desMiniltres  facerdotaux:  Pontifes, 
Prêtres , Lévites , Neocores  , Camil- 
les  <$cc.  fur  les  parures  des  Temples  : 
Statues  , Lampes  , Autels , Trépieds, 
Le&ifternes  &c.  fur  les  inftrumens 
de  facrifices  : couteaux  , maillets  , pa- 
rères &ic.  fur  les  ornemens  des  victi- 
mes : mitres  , guirlandes  , houifes  , 
bandelettes  &c.  fur  tous  les  ufages 
religieux  des  Egyptiens  , des  Juifs  , 
desPerfes,  des  Etrufqués  , des  Grecs, 
des  Romains  &c  des  Gaulois. 

Sans  le  fecours  de  ces  marbres  pré- 
cieux, nous  ignorerions  la  diverfité 
des  tuniques  dont  ces  Peuples  fe  revê- 
toient , la  forme  de  leurs  fymarres , 
de  leurs  manteaux  , de  leurs  toges , 
de  leurs  chlamides,  de  leurs  fayes  ; cel- 
le de  leurs  bains,  de  leurs  triclinions , 
de  leurs  repas , de  leurs  lits  ; les  for- 
malités de  leurs  jugemens  , les  céré- 
monies de  leurs  mariages , de  leurs 
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funérailles  , de  leurs  Apotheofes  } la 
forme  de  leurs  divers  inftrumens  de 
fupplices , des  feftins  de  leurs  noces , 
des  Ruchers  , des  cénotaphes  , des 
tombeaux.  - 

Nous  fournies  redevables  aux  bas- 
reliefs  antiques  de  la  connoilTance  que 
nous  avons  des  armures  de  tous  les 
Peuples  que  nous  venons  de  nommer  , 
& des  nations  Barbares  avec  qui  ils 
étoient  en  guerre  : Scythes  , Parthes , 
Medes  , Daces  , Germains  , Marco- 
mans  Sec.  Ces  fculptures  nous  ont 
dévoilé  les  divers  gabarits  des  caf- 
ques  de  bois  , de  fer  , d’airain  armés 
de  lames  tranchantes  , ou  de  pana- 
ches éclatans  dont  les  anciens  Mili- 
taires fe  coëffoient  ; leurs  vêtemens 
faits  de  peaux  des  bêtes  les  plus  fé- 
roces , leurs  corfelets  , leurs  cuiraf- 
fes  , leur  cottes  de  mailles  , leurs  ar- 
mes : arcs  , fléchés  , javelots  , bou- 
cliers , lances  , épées  ; leurs  machines 
de  guerre  ; Catapultes  , Tours  rou- 
lantes , Chariots  armés  de  faulx  , di- 
vers Beliers  dont  ils  fe  fervoient  pour 
les  fléges  des  Villes  j & les  Eperons 
de  navires  , les  Dauphins , les  Cor- 
beaux , les  Mains  de  fer  y les  Sam- 
buques  Sec, , dont  ihfufoient  ufage 
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dans  les  attaques  maritimes.  C’eft 
dans  ces  Monmnens  que  nous  liions 
quelles  étaient  les  formes  de  leurs  1 
Enfeignes  militaires , de  leurs  Allô-  I 
curions  , de  leur  TaéHque. , de  leurs 
Fetes  particulières  , de  leurs  Rejouif*  ! 
fances  publiques  , de  leurs  Triom- 
phes. Enfin , les  plus  inté  reliantes  par-  I 
uculaiites  de  la  fcience  du  Cojiujne  \ 
ne  font  parvenues  jufqu  a nous , que  ! 
parce  que  l’Art  eut  foin  de  les  dépo-  ' 
fer  dans  les  bas-reliefs  antiques. 

SECTION  II. 

B A s -R.  ELI  E F S MODERNES.  3 


N®.  1^6.  Tant  de  tréfors  ne  pouvoient  fervir  j 
(Genre  de  a 1 eiirichilFement  de  la  Sculpture,  j 
c^éê  par^L  ^es  Artiftes  modernes  les  ont  mis  à j 
Modernes,  profit.  Apres  s’être  parfaitement  in- 1 
fruits  des  principes  qui  concernent  1 
les  bas-reliefs  d’un  faillant  très  doux, 
iis  ont  aprofondi  les  maximes  pro-  ] 
près  aux  bas-reliefs  de  demi-boffe.  Ils  1 
les  ont  étudiées  d’après  les  médaillons 
du  Temple  de  Minerve,  où  font  fcuE  j 
ptes  en  figures  de  ce  genre , des  hom- 
mes combatans  contre  des  Centaures « ; 
Le  fronton  de  ce  Temple  d’Athènes  I 

lent  i 
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leur  apréfenté  la  Naiffance  de  la  Déef- 
I fe  en  figures  toutes  de  relief.  Ils  ont 
’ réuni  les  préceptes  offerts  dans  ces 
diverfes  produ&ions  avec  ceux  que 
leur  ont  fourni  les  bas-reliefs  , pareils 
à celui  de  la  Vigne  Borghefe  : j’en- 
tens  parler  du  Q.  Curtius  à cheval , qui 
plus  d’à  demi  ifolé  , fe  précipite  dans 
le  Gouffre.  Les  Modernes  ont  fenti 
qu’il  manquoit  aux  Anciens  d’avoir 
raflemblé  dans  des  compofitions  plus 
étendues  les  divers  faillans  des  figu- 
res , diflribuées  fur  des  plans  variés. 
Dès  - lors  leur  induflrie  inventa  les 
bas-reliefs  de  ronde-  bojje  à plujieurs 
plans.  Ils  y affor tirent  fur  des  fîtes 
divers  les  figures  prefque  entièrement 
| ifolées  avec  celles  de  demi-boffe  , op- 
| pofées  à d’autres  du  relief  le  plus  bas. 
Cette  combinaifon  eft  en  effet  très 
: propre  à produire  des  accidens  pit- 
torefques  , &:  à jetter  une  forte  de 
coloris  dans  ces  ouvrages. 

Pour  donner  un  air  de  vérité  aux 
| repréfentations  ainfi  traitées  , les  in- 
génieux créateurs  de  ce  genre  ont 
voulu  que  les  objets  grouppés  fur  di- 
j vers  plans  fuffent  affervis  aux  loix  de 
; la  perfpeétive  • que  la  forme  , la  fail- 
1 lie  & la  manœuvre  en  fuffent  raifon- 
Tom.  IL  C 
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nablement  dégradées.  Ils  ont  bazardé 
de  prêter  aux  figures  un  fond  de  ciel 
fur  lequel  on  put  les  ifoler  , & de 
ménager  à la  compofition  des  enfon- 
pemens  convenables.  Ils  n’ont  donné 
l’exclufion  à aucun  des  corps  qui  tom- 
bent fous  les  fens  j payfages  , nuées  , 
rayons  de  lumière  , tout  ce  qui  eft 
l’objet  du  beau  vifuel  eft  introduit 
dans  ce  nouveau  genre  de  Sculpture. 
Leur  entreprife  a réufii.  De-là  ces 
beaux  tableaux  en  marbre  , où  fe 
trouve  l’illufion  du  coloris  , autant 
que  la  fculpture  en  eft  fufceptible , & 
qui  décorent  les  Places  publiques , les 
Tombeaux  5 les  Temples  & les  Autels. 
Mais  leur  induftrie  a fait  l’applica- 
Les  Scuip-  tion  des  diverfes  efpéces  de  bas-reliefs 

teurs  moder-  ^ <Jes  pnncipes  difterens  qui  leur  font 
nés  ont  pra-  i r . i 

tiqué  toutes  convenables,relativement  au  lieu  pour 
tes  fones  de  lequel  les  ouvrages  font  deftinçs  &c  au 
qui  ont  été  point  de  diitance  d ou  ils  doivent  etre 
tiiciens deS  v^l,<5,  ha  defcription  didactique  de 
quelques-uns  de  ces  chefs  - d’œuvres 
modernes  dévoilera  les  profondes 
connoiifances  de  leurs  Auteurs.  Tâ- 
chons de  la  rendre  inftruéUve  par  la 
nature  cîes  détails, 

Les  Tables  d’arçhiteélure,  qui  font 
à h fontaine  des  Saint?  Innoçens , pat 
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ïean  Goujon , offrent  des  bas-reliefs 
du  Taillant  le  plus  doux.  L’Intelli- 
gence qui  a ménagé  les  tournans  des 
objets  , en  lailfe  appercevoir  toute  la 
rondeur.  Les  figures  n’y  paroiffent 
nullement  appliquées  fur  un  fond  : 
elles  ont  fur  leur  milieu  une  faillie 
fuffifante  , qui  leur  prête  la  convexité 
du  naturel , 8c  qui  les  met  en  harmo- 
nie avec  l’enfemble  dont  elles  font 
portion.  Cet  ouvrage  eft  un  de  ceux 
par  le  ftile  duquel  les  Sculpteurs  mo- 
dernes fe  rapprochent  le  plus  des  Scul- 
pteurs anciens.  Il  préfente  une  com- 
pofltion  d’une  noble  fimplicité  ; des 
Nayades  deflmées  d’un  goût  correét , 
dans  des  proportions  fveltes  8c  dans 
des  attitudes  animées  |?ar  les  Grâces. 
Leurs  drapperies  legeres  , comme 
étoient  celles  dont  on  ufoit  ancienne- 
ment dans  Lille  de  Cos  , laiffent  dé- 
cemment entrevoir  le  nud  qu’elles 
cachent , 8c  n’y  font  adhérentes  qu’a- 
vec une  forte  de  difcrétion.  Des  per- 
fonnages  des  deux  fexes  8c  d’âges  di- 
vers y forment  de  gracieux  contrain- 
tes , 8c  concourent  tout  à la  fois  à l’a- 
grément 8c  à l’effet. 

Un  ouvrage  de  bas-relief , d’une 
faillie  un  peu  plus  forte  , enrichit 

C ij 
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le  Tombeau  d’innocent  XI.  La  corn- 
pofition  en  eft  établie  fur  un  plan 
circulaire  : les  figures  y font  diftri- 
buées  de  maniéré  que  le  Héros  du 
fujet  placé  fur  le  bombage  du  folide 
eft  le  plus  apparent  8c  reçoit  les  ac~ 
cidens  les  plus  lumineux.  Celles  qui 
font  fur  les  fites  tournans  , abouti  fient 
au  fond  du  bas-relief  fans  que  l’Art 
femble  les  y conduire  : on  diroit  que 
dans  ce  morceau  de  fculpture  , la  Na- 
ture feule  fait  tous  les  frais  de  fillu- 
fion  : c’eft  le  génie  8c  le  fçavoir  qui 
ont  varié  d un  tact  fin  le  caraétere 
des  chairs , celui  des  étoffes  8c  qui  ont 
répandu  fur  tous  les  accefioires  le 
goût  8c  la  vérité  (a). 

On  trouve  dans  des  bas-reliefs  de 
demi-bofie  , fculptés  par  deux  frétés 
célébrés  (b)  , les  plus  grands  principes 
de  l’Art.  Le  Pajfage  du  Rhin  eft  le 
fujet  d’un  de  ces  ouvrages  • l’autre 
repréfente  la  Figure  Equejlre  de  Louis 
XIV  , accompagnée  de  la  Jujlice  8c 
de  la  Prudence. 

Dans  le  P a JJ  âge  du  Rhin  , le  Fort 
T ho  lus , défigné  par  une  Tour  emhra- 

(a)  Chef-d1  oeuvre  d'Aiigelo  de  Rojji , à $.  Pierre 
de  ‘Rome. 

{b)  A Pâtis  , par  Nicolas  & Guillaume  Çouflou, 
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fie , fe  defline  légèrement  fur  le  fond. 
Un  Génie,  portant  le  cafque  du  Mo- 
narque paraît  d’un  côté  ; de  f autre 
la  Victoire  couronne  le  Héros.  Ces 
deux  objets , traités  dans  une  progref- 
fion  raifonnée  de  relief,  foutiennent 
le  fai  liant  de  la  figure  principale  ; 
tandis  que  celle  du  Fleuve , placée  fur 
le  fite  le  plus  avancé  , foutient  elle- 
même  le  grouppe  où  le  Roi  domine  , 
& s’accorde  en  mcme-tems  avec  le 
champ  du  bas-relief , où  elle  parvient 
par  la  médiation  des  accefifoires  qui 
l’environnent. 

Dans  l’autre  fujet , où  Louis  XIV 
à cheval  eft  accompagné  de  deux 
Vertus  alîifes  aux  angles  du  piedeftal , 
les  faillies  d’un  relief  léger  font  en 
contrafte  avec  des  parties  entière- 
ment ifolées.  C’eft  par  la  magie  des 
oppositions  que  le  cifeau  a judicieu- 
fement  contrebalancé  cette  unité  de 
plans  , qui  jette  de  la  monotonie  & 
de  l’ennui  dans  certains  bas-reliefs. 
La  noble  fimplicité  de  celui  que  nous 
examinons , débaralfée  des  détails 
minucieux  , qui  appauvriflent  les  ef- 
fets en  les  multipliant , dévoile  que 
l’Auteur  , éleve  de  l’Antique  & de  la 
Nature,  a perfeétionné  par  l’infpira- 
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tion  de  celle-ci  les  principes  puifes 
dans  l’autre. 

Le  bas-relief  d’ Alexandre  vifitant 
Diogene  eft  un  ouvrage  de  demi- 
bofle  , où  le  génie  de  Puget  a prodi- 
gué fes  traits  les  plus  intéreflfans.  La 
bar  die  (Le  , la  fierte  de  l’outil , cjui  a 
fouillé  les  bruns  convenables , fait 
paroitre  tous  les  objets  détachés  de 
leui  fond.  Ici  Bucefale , dont  la  tête 
eft  entièrement  ifolée  , enfonce  fa 
croupe  pour  favorifer  le  baillant  de 
la  figure  du  jPhilofophe  : là  c’eft  le 
Prince  qui , par  les  effets  que  l’Art  a 
portés  fur  lui , préfente  l’illufion  du 
vrai.  Ailleurs  ce  font  des  grouppes 
de  foldats  qui  parlent , & des  éten- 
darts  , des  enfeignes  militaires  qui 
voltigent.  Tout  agit , tout  fe  meut 
dans  cet  ouvrage.  Les  accidens  de 
lumière  y font  portés  à la  plus  gran- 
de vivacité  } ils  font  néanmoins  fou- 
tenus  par  des  paiTages  aftortis  au 
caractère  du  tout  - enfemble.  L’en- 
thoufiafme  qui  y brille , le  feu  qui 
perce  de  toutes  parts  font  fi  fédui- 
fans  qu à peine  a-t-on  le  tems  dé 
s appercevoir  des  négligences  échao- 
pées  à la  fougue  du  Sculpteur.  Difons 
tout  : le  charme  qui  en  réfulte  eft 
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capable  d’adoucir  l’humeur  même  de 
la  cenfure  difpofée  à les  relever.  Un 
point  fur  lequel  cette  cenfure  eft 
très-jufte , c’eft  que  les  acceffoires  du 
fond  ont  trop  de  faillie  , & qu  il  eft 
des  objets  qui  en  manquent  fur  le 
plan  de  la  ligne  de  terre.  _ ^ - 

Examinons  dans  le  bas-relief  d’ At~ 
ùla  par  l’AUegarJt  * , un  autre  ftile , 
à quelques  égards  moins  ieduilant , 
mais  bien  plus  précieux.  Le  ton  pro- 
pre , ce  relief-  vrai  que  la  nature 
donne  aux  objets , s’y  trouve  en  o{>- 
pofition  avec  le  ton  local  \ ceft-a- 
dire  avec  la  dégradation  railonnée 
que  les  régies  de  la  perfpedive  leur 
affignent  à raifon  de  leur  plan. 

Le  Roi  des  Huns , ifolé  dans  fa 
partie  fupérieure  , eft  fouterfli  dans 
fon  faillant  par  un  groupée  de  figu- 
res fi  artiftement  dégradées  qu’elles 
vont  infenfiblement  fe  confondre 
dans  le  fond.  S.  Leon  paroît  fur  le 
fécond  lire  du  bas-relief.  Ces  deux 
! figures  font  liées  par  la  médiation 
d’un  Page  qu’elles  couvrent  d une 
large  demi-teinte  , propre  à relever 
leur  éclat  & leur  faillant.  S.  Pierre 
& S.  Paul  planent  dans  les  airs  : ils 
font  traités  d’un  relief  aiforti  a leur 
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fituation.  Une  douce  faillie  leur  prête 
tout  a la  fois  la  légèreté  qui  leur  con- 
vient , 8c  la  confidence  nécelfaire  au 
fou  tien  du  refte  de  la  compofition , 
avec  laquelle  ils  font  grouppés  par 
1 entrenufe  des  nuages.  Les,  finelles 
oc  h nerte  des  travaux  font  par-tout 
ménagées  en  proportion  du  cara&ere 
oc  de  la  place  des  figures.  Tout  y 
concourt  à la  vérité  des  effets  & i 
la  peinture  énergique  de  la  furprife 
d Attila  , menacé  par  S.  Leon  de  l’in- 
dignation  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul, 
s il  exécute  le  projet  de  venir  facca- 
ger  Rome. 

En  faifant  les  mêmes  obfervations 
iur  le  bas-relief  de  le  Gros , où  la 
gloire  du  B.  H,  Gonzague  eft  retra- 
cée , n#us  dévoilerons  d’autres  prin- 
cipes de  divers  effets,  que  les  Artiftes 
des  derniers  fiécles  ont  introduits 
dans  les  bas-reliefs  de  ronde-bofTe  à 
divers  fîtes.  Celui  dont  nous  parlons, 

I compofe  de  deux  grouppés  fail- 
lans  , lies  par  des  objets  intermédiai- 
res de  différens  reliefs. 

Dans  le  grouppe  principal  le  Hé- 
ros , tout-à-fait  iiole  dans  fa  partie 
luperieure  & détaché  fur  un  ciel  qui 
ui  fert  de  fond , eft  porté  fur  un 
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thrône  de  nuées  foutenu  par  des  An- 
ges. C’eft  par  les  tournans  de  la  fi- 
gure & par  les  fuyans  des  nuages  que 
les  objets  accefToires  conduifent  cette 
ma  (Te  jufqu’au  champ  du  bas-relief. 
Un  même  artifice  dirige  les  effets 
produits  par  les  Chérubins  , qui  for- 
ment le  fécond  grouppe.  Les  ailes 
étendues  du  principal  Emiffaire  cé- 
lefte  , fes  drapperies  voltigeantes  , 
les  nuées  qui  i environnent , les  An- 
ges qui  l’accompagnent  concourent 
fucceiîivement  au  ftratagême  du  ci- 
feau.  Eh  ! quels  accidens  de  lumière 
n’en  réfultent-ils  pas  ? De  grandes 
maffes  de  jours  & d’ombres  , des  par- 
ties de  demi-teinte  très-étendues  qui 
les  font  valoir  , des  échos  qui  les 
rappellent , jettent  dans  l’ouvrage  les 
charmes  du  clair-obfcur.  Des  travaux 
variés  &c  finis , des  piquans  répandus , 
des  noirs  fouillés  dans  les  objets  des 
premiers  Etes  , un  Faire  fçavamment 
négligé  & prefque  effacé , des  légè- 
retés , des  indécifions  ménagées  avec 
adreffe  dans  les  parties  fuyantes  l’em- 
belliffent  des  grâces  de  la  vérité.  On 
croit  voir  l’air  rouler  autour  des  corps 
& tous  les  corps  fe  mouvoir  dans  les 
airs.  Quelle  magie  produit  une  illu- 
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fion  plus  féduifante  ? N’eft- ce  pas 
l’induftrie,  avec  laquelle  on  expofe  les 
différens  reliefs , qui  prête  le  mouve- 
ment aux  objets  ? Sans  doute  l’oeil 
attiré  fuccelîlvement  fur  les  divers 
points  préfentés  par  la  rondeur  des 
figures  , croit  voir  en  elles  l’aéfcion 
qu’il  fe  donne  pour  en  parcourir  les 
beautés.  T el  le  voyageur  du  fein  d’un 
navire  croit  appercevoir  les  bords  de 
la  Mer  fuir  loin  de  lui,  tandis  que  c’eft 
lui  -même  qui  s’en  éloigne. 

Quelle  que  fôit  la  caufe  de  l’er- 
reur de  nos  fens  , elle  honore  l’Âr- 
tifte , &c  doit  mériter  de  la  considé- 
ration à l’Art  qui  la  produit.  Une 
intelligence  moins  parfaite  que  celle 
qui  a pour  but  d’imiter  la  Nature 
clans  tous  fes  effets , eft  employée  en- 
vain  par  le  Sculpteur , fi  c’eft  pour 
féduire  qu’il  travaille.  La  pierre  eft 
muette  , infenfible  : ce  n’eft  que  par 
l’artifice  des  lumières  & des  nuances 
de  tons , que  le  cifeau  peut  lui  don- 
ner l’efprit  & le  mouvement.  Un 
bas-relief,  qui  ne  fait  point  tableau , 
n’eft  qu’im  ouvrage  de  marbre.  Tout 
s’anime  , tout  fe  peint  fous  un  outil , 
qui  fçait  prêter  aux  corps  les  charmes 
au  ciair-obfcur  8c  faire  fentir  au 
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Spe&ateur  les  grâces  du  Coloris. 

Il  paroît  qua  cer  éprd  les  Sculp- 
teurs modernes  ont  été  dirigés  par 
des  vues  plus  juftes  &c  par  des  con- 
noilfances  plus  étendues  que  les  An- 
ciens. Ils  ont  reuni  fous  un  meme 
point  de  vue  les  diverfes  beautés  du 
bas-relief,  que  l’Antique  n’ avoir  ex- 
pofées  que  féparément.  Par  cet  ingé- 
nieux affemblage , réunifiant  les  prin- 
cipes des  Sculptures  de  bas-relief  & 
de  demi-bolle  à ceux  des  bas-reliels 
de  ronde-boffe  à plufieurs  plans  , ils 
ont  enrichi  l’Art  d’un  nouveau  genre 
d’ouvrages , qui  le  met  à portée  a imi- 
ter avec  le  cifeau  tous  les  eftets  de 
la  Nature , que  le  pinceau  peut  retra- 
cer. L’Europe  eft  remplie  de  pro- 
ductions de  cette  efpéce  fculptées 
dans  les  derniers  âges,  qui  11’ont 
befoin  que  de  quelques  fiécles  pour 
obtenir  la  plus  durable  célébrité.  Que 
les  Auteurs  de  ces  chefs-d’œuvres  fe 
confolent , fi  on  ne  leur  départ  aujour- 
d’hui qu’une  portion  de  la  gloire  qui 
leur  eft  due  1 Peut-être  les  Anciens 
ont  eu  de  leur  tems  le  fort  des  Mo- 
dernes. Qui  eft-ce  qui  doute  qu  a cet 
égard  les  Modernes  ne  deviennent 
Anciens  à leur  tour  ? 
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CHAPITRE  III. 

méchanisme  de  la 

Sculpture  tant  ancienne 
que  moderne. 

N®.  i)3.  A 

Les  Hifto  u . ? c u N Ecrivain  ne  nous  a tranf- 
riens  n’ont  mis  la  connoifiance  des  procédés  nue 

donne  aucun  loo  • r-  ■ ,ILlc 

détail  fur  le , s 5culppms  anciens  fui  voient  dans 
méchanifme  leurs  atteliers.  Pline  & Paufanias 

• ■5  3ui  fe  conddérablement  étendus 

dans  leurs  hiftoires  fur  les  produc- 
tions cle  la  Sculpture  antique  , n’ont 
lait  que  la  gazette  de  ce  qu’ils  ont 
vu  : ils  ne  lont  entrés  dans  aucun 
detail  au  fujet  des  principes  du  Ta- 
lent- encore  moins  fe  font-ils  appli- 
ques à nous  communiquer  des  lumiè- 
res fur  ce  qui  en  concerne  le  mécha- 
nifme.  Qu’il  eût  été  avantageux  pour 
les  Arts,  que  ces  Hiftoriens  euffent  eu 
1 ambition  d’imiter  Polyclete  de  Si - 
eyone  , qui  voulant  lailfer  à la  pofté- 
rite  les  régies  de  fa  profellîon , fit 
une  Statue  qui  les  cornprenoit  tou- 
tes ! il  leur  eût  fuffi  de  confulter  d’1 ia- 
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biles  Artiftes  8c  de  préfenter  d’après 
| leurs  inftrudions  les  objets  de  la 
Sculpture  des  Anciens , de  maniéré 
à nous  en  dévoiler  les  préceptes  inf- 
tru&ifs  8c  les  particularités  intéref- 
fantes.  On  aurait  penfé  de  ces  Hifto- 
ri.ens  ce  qu’un  d’eux  dit  de  Polyclete 
même , 8c  nous  nous  ferions  un  de- 
voir de  publier  en  leur  honneur , 
qu’ils  ont  enrichi  l’Art  par  un  ouvra- 
ge utile  à.  l’Art. 

Leur  filence  à ce  propos , 8c  des 
préemptions  fuggerées  par  la  faine 
raifon  8c  par  l’expérience  , nous  auto- 
rifent  à penfer  que  les  procédés  mé- 
chaniques  des  Sculpteurs  anciens  , 

: leur  maniéré  de  tirer  les  figures  d’un 
bloc  de  marbre  , leurs  maximes  con- 
i cernant  les  effets  , leur  façon  d’em- 
ployer des  matières  diverfes  , 8c  leurs 
manœuvres  à l’égard  de  la  tonte , ne 
différaient  point  des  pratiques  em- 
ployées par  les  Sculpteurs  modernes 
dans  ces  quatre  objets  capitaux  du 
Méchanifme  de  leur  Art. 
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SECTION  I. 

Mechanisme  du  Marbre» 


N°.  159 


Nous  ignorons  fi  les  Souverains 
l’uSge  def C de  la  Grece  propofoient  des  concours 
anciens  Sou-  aux  Statuaires  , quand  ils  leur  or- 
donTe“  de  grands  ouvrages.  Ces 
mimens  pu-  motiis  cl  émulation  auroient  formé 

SitoieM*1*  ^anS  ^es.’^tes  d’Olympie  un  fpedacle 
fcuipterî  non  moins  utile  que  les  Jeux  les  plus 
nobles  & la  concurrence  des  autres 
Arts. . L Hiftoire  n’en  fait  aucune 
mention  j mais  elle  nous  apprend 
que  lorfque  les  Empereurs  Romains 
vouloient  faire  ériger  des  monumens 
confiderables  à la  mémoire  des  grands 
hommes  , ils  en  propofoient  le  fujet 
a tous  les  Artiftes  célébrés  : chacun 
avoit  ordre  de  faire  un  modèle  j de 
tous  les  modèles  préfentés  un  feul 
etoit  choifi  • on  brifoit  tous  les  au- 
tres. C eft  fur  le  modèle  préféré  que 
chacun  fculptoit  une  figure.  La  plus 
parfaite  étoit  confervée  j les  autres 
croient  jettées  dans  le  Tibre.  On 
peut  juger  de  l’eftime  qu’avoient  les 
Souverains  pour  ces  chefs-d’œuvres  s 
par  les  diftindions  qu’ils  y atta- 
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choient  : des  boiffeaux  pleins  d’or 
étoient  la  récompenfe  des  Artiftes. 
Ces  généralités  produifoient  d’excel- 
lens  Statuaires  8c  des  ouvrages  par- 
faits. 

Le  premier  procédé  des  Sculpteurs 
anciens  étoit  donc  de  faire  des  mo- 
dèles. C’étoit  l’opération  préliminai- 
re , qui  précédoit  tout  méchanifme  8c 
qui  en  difpofoit  les  apprêts. 

L’opinion  de  quelques  Antiquaires 
décide  que  les  Anciens  fe  conten- 
toient  de  faire  leurs  modèles  en  pe- 
tit , 8c  de  les  avancer  au  degré  qui 
les  rendoit  fufceptibles  de  toutes  les 
finelTes  qu’ils  fe  propofoient  de  don- 
ner à l’ouvrage.  Qu’importe  ! ces  mo- 
dèles étoient  alfez  grands  s’ils  étoient 
bien  faits.  Qui  eft-ce  qui  doute  quils 
ne  renfermaient  les  grands  principes 
de  l’Art  8c  que  le  Statuaire  intelli- 
gent n’en  combinat  toutes  les  par- 
ties , de  maniéré  qu’il  n y avoit  aucun 
des  points  de  la  figure  qui  ne  présen- 
tât quelque  beaute  ? De  tous  les  cotes 
on  y appercevoit  un  bel— enfemble , 
d’heureux  dénouemens  8c  des  effets 
finguliers.  On  n y voyoït  aucun  cie 
ces  membres  altérés  qui  femblent  de- 
înander  un  foutien , ni  aucune  de  ces 
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parties  lourdes , qui  menacent  d’en- 
traîner la  deftrudion  de  la  Statue. 
Tout  y étoit  contrafté  fans  affeda- 
tion  , judicieufement  amené  pour  les 
glaces^  & la  folidite  du  morceau , 
agence  avec  genie  , & ménagé  avec 
a dre  lie  pour  1 excellence  3c  la.  facilité 
de  1 execution.  Rien  n’y  paroiiïoit  né- 
glige. L habileté  de  1 Artifte  y déve- 
loppait la  juftefle  des  proportions 
dans  1 exadi tude  convenable , la  cor- 
redion  dans  une  fage  févérité.  Les 
caraderes  y étoient  indiqués  , les 
maffes  de  drapperies  fuffifamment 
annoncées , & les  accidens  de  lumiè- 
re largement  décidés.  Enfin  tout  y 
etoic  difpofe  pour  l’iiarmonie  de 
1 Enfemble  , & pour  concourir  à en- 
tamer commodément  l’ébauche  de  la 
figure.  E elle  efi:  la  marche  , qu’à  l’e- 
xemple des  Anciens , l’Eleve  moderne 
doit  fuivre. 


„ h4ais  avant  que  d’exercer  fon  génie 
fur  les  efquifies  qui  doivent  précé- 
der les  modèles , il  eft  important  qu’il 
confulte , autant  qu’il  dépend  de  lui  3 
la  place  deftinee  à fon  ouvrage  } qu’il 
pie  voie  les  difficultés  du  jour  & la 
qualité  des  matières  qu’il  doit  em- 
ployer. Ce  préalable  rempli , il  com- 
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fnencera  à faire  des  Maquettes  en  y 
cherchant  tous  les  avantages  de  la 
penfée  , de  la  difpolition , des  om- 
bres & des  lumières.  Qu’il  fade  en- 
fuite  un  modèle  moyen , étudié  d’a- 
près le  Naturel,  dans  lequel  il  fixera 
fes  idées  & les  effets  relatifs  au  ca- 
raârere  de  fon  fujet. 

Pour  la  sûreté  de  l’exécution  l’Ar- 
tifte  prudent  ne  doit  pas  s’en  tenir 
à ce  modèle  moyen.  Il  doit  en  faire 
un  de  la  grandeur  de  la  Statue.  Qu’a- 
vant que  d’ébaucher  ce  fécond  modè- 
le , il  rade  le  projet  d’une  armature  de 
fer  pour  en  foutenir  le  milieu  (a)  , & 
qu’il  entoure  d’argile  cette  armature  ; 
obfervant  de  ne  la  charger  de  ma- 
tière que  peu  à peu  8c  en  confultant 
toujours  les  différens  points  de  vue 
de  la  figure  , afin  que  de  tous  côtés 
les  beaux  effets  y foient  réunis  aux 

(a)  Nous  ne  parlons  ici  que  des  modèles  faits  pour 
être  moulés.  Dans  ceux  que  l'on  veut  conferver  en 
terre  cuite  , il  faut  bien  [e  garder  d'y  mettre  d'arma- 
ture. Le  fer  ne  fe  prêtant  point  aux  impreffions  que 
l'argile  reçoit  du  feu  , le  modèle  s' éclaterait  & cour- 
roie rifque  d'être  perdu. 

Quand  on  met  des  armatures  aux  modèles  des  figu- 
res dont  les  parties  font  toutes  i Talées  , comme  le 
Mercure  de  Jean  de  Bologne,  il  faut  avoir  l atten- 
tion de  placer  les  fers  de  maniéré  qu'ils  n'empêchent 
point  de  couper  les  membres  que  l'on  doit  mouler 
féparémenc. 
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autres  parties  qui  concourent  à la 
parfaire  imitation  du  Vrai. 

Il  eft  certain , que  l’on  ne  feroit 
jamais  parvenu  à faire  le  modèle  du 
Gladiateur  fans  le  fecours  de  l’arma- 
ture , & qu  on  auroit  difficilement 
porte  le  marbre  au  degré  de  perfec- 
tion ou  il  eft , fans  la  précaution  d’un 
modèle  de  la  grandeur  de  la  Statue. 
C eft  d apres  ces  modèles  que  les  An- 
ciens faifoient  exécuter  leurs  ouvra- 
ges en  marbre  , confiant  le  bloc  à des 
ouvriers  habiles  pour  éviter  les  alté- 
rations irrémédiables  , dont  ces  for- 
tes de  travaux  courent  le  rifque. 

Les  principes  généraux  de  la  Géo- 
métrie ont  ete  connus  dans  les  beaux 
fiecles  de  la  Grece.  L’ufage  que  les 
Sculpteurs  de  1 Antiquité  ont  pu  faire 
de  la  connoiftance  du  Cube  , de  la 
Perpendiculaire  & de  la  ligne  horifon- 
tale  , leur  a fervi  à tirer  des  blocs  de 
marbre  les  admirables  Statues  que 
nous  avons  de  leur  cifeau.  Les  Sculp- 
teuis  modernes  ont  puifé  leur  me- 
chamfme  dans  la  même  four  ce • leur 
maniéré  d’opérer  en  eft  une  preuve. 
L Equere  de  niveau  au-deftus  de  fou- 
vrage , le  point  fixe  au  bas  pour  tou- 
tes les  hauteurs , les  différentes  per- 
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j pendiculaires  placées  autour  du  chaf- 
| j[îs  fervent  à prendre  d’abord  les  points 
les  plus  faillans  & enfuite  les  profon- 
deurs , qui  décident  l’épaiffeur  des 
parties.  On  fait  épaneler  le  bloc  par 
| un  travailleur  intelligent.  Il  en  abat 
j les  angles  Sc  s’approche  infenfible- 
i ment  des  formes  clu  modèle , en  ar- 
! rondilfant  toutes  les  portions  de  la 
figure  , à quelques  lignes  près  , qu’il 
laiffe  fur  la  furface  du  marbre.  C’eft 
j alors  que  le  Sculpteur  ayant  renou- 
i vellé  fes  études  , remanie  la  figure  , 
y fait  les  recherches  convenables 
; la  termine  en  y imprimant  avec  art 
les  fineffes  du  Naturel. 

On  peut  fuppofer  que  les  anciens 
Maîtres  prenoient  la  précaution  non- 
feulement  d.e  n’employer  cjue  des 
ouvriers  expérimentés  pour  ébaucher 
j leurs  Morceaux , mais  encore  qu  ils 
avoient  l’attention  de  ne  rien  intro*- 
duire  dans  la  compofition  de  leurs 
modèles , qui  fût  d’une  trop  difficile 
exécution.  Ils  avoient  foin  d en  fup- 
primer  ce  qui  expofoit  le  Marbre  à 
des  périls  trop  évidens  , comme 
| Ce  qui  étoit  étranger  a l’excellence 
de  l’ouvrage.  Ils  évitoient  de  mul- 
tiplier ces  périls  par  des  effais  d une 
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industrie  déplacée , & qui  cède  à l’or- 
gueilieufe  manie  d’oSer  ourdir  des 
travaux  fmguliers , dont  Souvent  tout 
le  mérite  n’eft  que  dans  la  difficulté 
vaincue.  Ils  n’ont  pourtant  pas  pros- 
crit les  traits  d’execution  pénibles  & 
dangereux , lorSqu’ils  les  ont  trouvés 
néceflaires  à l’expreffion  du  Sujet , ou 
à l’élégance  des  figures. 

Les  membres  iSolés  du  Gladiateur , 
1 équilibré  de  1 .Athalante , toutes  les 
parties  du  Laocoon  , les  unes  entière- 
ment détachées,  les  autres  travaillées 
de  tout  Sens  , quoique  preSque  con- 
tiguës } le  Taureau  Farnefe  tout  fait 
d un  meme  bloc  juSqu’aux  cordes  dont 
il  eft  lie , présentent  des  merveilles  de 
mechanifme  aulli  périlleuSes  que  la 
Sculpture  puiffie  en  hazarder  : mais  on 
Sent  qu  elles  ne  Sont  point  introduites 
a titre  de  difficultés,  & que  les  Auteurs 
les  ont  pratiquées,  moins  pour  Se  mé- 
nager le  mente  de  Surmonter  les  obfi- 
racles  qu  elles  preSentent , que  pour 
jetter  dans  ces  chefs-d’œuvres  toutes 
les  beautés  convenables  à la  nature 
du  Sujet. 

Il  eft  vrai  que  dans  certains  ou- 
vrages quelques  Artiftes  anciens  Se 
Sont  uniquement  appliqués  à fignaler 
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la  dextérité  de  leur  cifeau.  On  voit 
dans  l’Inde  la  porte  d’un  Temple  an- 
tique , d’environ  dix  à douze  pieds 
de  haut  , dont  les  jambages  font  liés 
par  une  chaîne  de  marbre  en  mapiere 
de  guirlande  , qui  en  forme  comme 
le  linteau.  Les  chaînons  ifolés  & mo- 
biles font  taillés  dans  le  marbre  mê- 
me : ils  attellent  que  le  monument  a 
été  fait  d’un  feul  bloc.  Pline  parle  d’un 
Myrmecïde  , qui  avoir  fait  un  char  tiré 
par  quatre  chevaux  & conduit  par  un 
cocher , le  tout  f petit  que  l’aîle  d’une 
mouche  fuffifoit  pour  le  couvrir } d’un 
Çallicrates  lequel  fculptoit  des  four- 
mis en  marbre  dont  les  parties  étoient 
imperceptibles  \ d’un  Callirnaque  , qui 
le  premier  trouva  le  fecret  de  percer 
la  pierre  & qui  travaillait  toute  forte 
d’ornemens  à jour  avec  une  délica- 
teflfe  furprenante  ; 8c  de  plufeurs 
Sculpteurs , qui  s’étoient  acquis  une 
grande  réputation  en  faifant  de  très- 
petits  ouvrages. 

Le  fuccès  de  ces  entreprifes  péni- 
bles , exécutées  avec  une  parfaite 
adrelfe  , mérite  quelque  considéra- 
tion. Mais  nous  n’évaluons  ici  les 
opérations  de  la  main  que  relative- 
ment au  rapport  qu  elles  ont  avec  le 
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Beau  méc  ba- 
il ifme  prati- 
qué dans  les 
Sculptures 
modernes. 
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génie.  Le  beau  maniement  d’outil , 
ce  faire  fublime  qui  imprime  à tous 
les  objets  leur  vrai  caraétere  n’eft 
même  regardé  comme  une  des  prin- 
cipales parties  du  méchanifme  de  la 
Sculpture , qu’autant  qu’il  concourt^ 
rendre  avec  fentiment  les  vérités  èc 
les  finelfes  du  Naturel. 

Les  Anciens  ont  fupérieurement 
polfedé  cette  belle  manœuvre , & 
l’on  ne  doit  attribuer  qu’aux  ravages 
du  rems  l’altération  de  quelques-unes 
de  leurs  Statues , qui  ne  préfentent 
aujourd’hui  qu’un  épiderme  nie , des 
méplats  arrondis  , des  touches  fati- 
guées , des  travaux  uniformes.  On  les 
prendrait  plutôt  pour  de  bohnes  co- 

{)ies  que  pour  des  originaux  exeel- 
ens  , fi  l’on  n’entrevoyoit  dans  quel- 
ques parties  , de  précieux  relies  des 
beautés  que  les  nécles  ont  elfacées 
dans  les  autres  portions. 

L’avantage  dont  jouiffent  à cet 
egard  les  Sculptures  modernes  , leur 
fera  enlevé  par  les  âges  futurs.  Mais 
ces  époques  de  deftruétion  font  dans 
l’ordre  de  la  Nature  ; le  Sase  ne  dai- 
gne pas  s’en  alarmer.  Eft-if  d’Artifie 
qui  conferve  avec  plus  de  sûreté  que 
le  Statuaire  les  Titres  de  fyn  Ta- 
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lent  ? Ils  font  infcrits  fut  le  marbre 
6c  fur  le  bronze.  Que  le  deftin , dont 
un  long  avenir  le  menace,  ne  l’empê- 
che pas  aujourd’hui  de  perfectionner 
fes  ouvrages,  Sc  de  les  faire  participer 
à l’excellence  où  les  grands  Maîtres 
ont  porté  le  Méchanifme  de  l’Art  ! 

Ils  ont  envifagé  fans  dégoût  l’au- 
fterité , les  embarras  de  la  manœu- 
vre : ils  en  ont  dévoré  avec  une  téna- 
cité hnguliere  les  obftacles  , les  corn- 
I plications , & fe  font  fait  un  devoir 
1 de  braver  avec  audace  les  plus  har- 
dies opérations  du  cifeau.  Le  marbre 
( tremble  devant  moi , pour  grojje  que  foie 
la pieee  , écrivoit  Puget  à M.  de  Lou- 
vois.  Le  Sculpteur  n’en  impofoit  pas 
au  Miniftre.  On  ne  connoît  que  Mi- 
| chel-Ange  , dont  Puget  cherchoit  à 
être  en  tout  l’imitateur,  qui  ait  tra- 
, vaillé  avec  une  aulli  audacieufe  faci- 
lité. Un  petit  modèle  , une  limple 
| Maquette  luffiloient  quelquefois  à ces 
I deux  rares  Statuaires  pour  diriger 
! leurs  opérations.  Pour  eux  les  éque- 
res , les  compas , les  points  6c  les 
aplombs  étoient  au  bout  de  l’outil. 
On  en  trouve  la  preuve  dans  les  E(~ 
claves  , placés  au  Jardin  de  l’Hôtel 
i 4e  Richelieu.  L’un , dont  les  princi- 
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pales  parties  font  entièrement  ter- 
minées, a les  pieds  engagés  dans  la 
plinthe  ; le  fécond  dont  les  jambes 
font  , comme  dans  l’autre , précieu- 
fement  finies , préfente  des  parties 
eifentielles  , qui  font  à peine  à la 
gradine.  Joignons  à ces  témoignages 
celui  des  contemporains  du  Sculpteur 
Marfeillais  , qui  ont  vu  une  portion 
du  corps  de  fon  Milon  très-avancée  , 
avant  que  le  re'fte  fut  entièrement 
dégrofii.  Ces  monumens  n’atteftent- 
ils  pas , que  les  deux  célèbres  Auteurs 
fculptoient  effrontément  d’après  Na- 
ture , guidés  par  les  feules  lumières 
de  leur  génie , comme  les  plus  habi- 
les opèrent  avec  circonfpeéfcion  d’a- 
près des  modèles  terminés , & à l’aide 
de  tous  les  fecours  de  l’Art  ? 

Peut-être  eft-ce  à cette  pratique 
audacieufe  que  doivent  leur  exiften- 
ce  plusieurs  altérations  & inexactitu- 
des forcées  , que  l’on  apperçoit  dans 
quelques  ouvrages  fabriqués  de  cette 
maniéré  : c’eft  le  réfultat  de  cette 
liardieffe  , qui  vraifemblablement  a 
contraint  ces  Sculpteurs  de  fe  juger 
eux-memes  , &:  d’abandonner  quel- 
ques-unes de  leurs  productions  avec 
les  defauts  qu’ils  ont  trouvés  irrépa- 
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fables.  Il  n’elt  pas  poflîble  que  le  feu 
de  renthoufiafme  , qui  entraîne  fou- 
vent  le  génie  ôc  la  main  de  l’Artifte 
plus  loin  qu’il  ne  voudrait , foit  tou- 
jours d’accord  avec  le  fang  froid  du 
jugement,  ü néceflaire  dans  les  pro- 
cédés méchaniques  du  Talent.  Les 
opérations  du  cifeau  font  pour  l’or- 
dinaire dépendantes  de  mille  points 
de  juftelTe  auxquels  , quand  on  les  a 
outre-p ailes.,  on  ne  fçauroit  revenir 
fans  des  compenfations  embarralïan- 
tes  & quelquefois  impollibles.  Sça- 
chons  mettre  à profit  les  fautes  des 
1 grands  Maîtres. 

Cette  manœuvre  , trop  téméraire 
pour  n’être  pas  dangereufe  , n’a  pas 
eu  de  Sectateurs.  Les  Sculpteurs  mo- 
dernes ,.qui  ont  pratiqué  les  merveil- 
les du  méchanifme  , fe  font  attachés 
j à les  faire  briller , autant  par  la  dif- 
.politipndes  objets  que  par  les  moyens 
de  les  rendre.  Ainli  font  traités  les 
Bulles  du  Cardinal  Aldobrandi  & de 
Scipion  Borghefe , chefs-d’œuvres  d’exé- 
cution qu’011  admire  à Rome  \ le  por- 
trait d’une  P/inceJje  Barbarine  , 011 
,les  drapperies  , les  Heurs  , les  perles, 
['les  dentelles  font  du  plus  beau  tra- 
vail ; la  Flore  qu’on  voit  à Carrare  ; 
Tom.  IL  . D 
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le  grouppe  & Apollon  & Daphné , ] 
dont  l’exécution  réunit  le  tranfpa- 
rent  des  feuilles  qui  couvrent  la  Nym- 
phe, &c  la  légèreté  des  étoffes , qui  vol- 
tigent autour  d’elle  , au  moëleux  , à 
la  pâte  de  fes  chairs. 

C’eii  dans  les  mêmes  principes  que 
font  fculptés  les  groupées  faits  cha- 
cun d’un  feul  bloc  , où  CoyJ'evox  a 
retracé  Mercure  & Renommée  , Van - 
CLeve  la  Loire  & le  Loiret , N.  Coujlou 
la  Seine  &c  la  Marne.  Parmi  d’innom- 
brables beautés  d’exécution  que  ces 
grouppes  préfentent , de  parties  en- 
trelaffêes  , de  membres  ifolés  fur  un 
fond  de  ciel,  d’objets  de  diverfe  na-j 
ture  rendus  dans  leur  vrai  caraélere, 
on  admire  dans  les  premiers  l’agilité 
des  Courfiers  qui  galoppent.,  la  lé-< 
gereté  de  leurs  rênes  Sc  de  leurs 
crins  qui  flottent  au  gré  des  vents  ÿ 
dans  les  deux  autres  le  limoneux  des 
poiffons  , le  moëleux  du  duvet  des 
Cignes , la  fraîcheur , le  fuc  des  fleurs 
& des  fruits , enfin  les  plus  délicates 
vérités  de  la  Nature. 

On  peut  placer  au  rang  des  ouvra* 
ges  eftimables  à cet  égard  les  travaux 
précieux  de  ces  Àrtifles,  qui  parmi 
plufieurs  beaux  morceaux  qu’ils  ont 


SUR  LA  ScÜLÏTUU.  75 
mis  au  jour,  réuflirentà  fculpter  fu- 
périeurement  les  objets  les  plus  diffi- 
ciles à rendre  } des  cheveux  à boucles 
voltigeantes  ; des  filets  dont  les  mail- 
les font  percées  à jour  ; des  rofes  dont 
les  feuilles  détachées  les  unes  des  au- 
tres femblent  agitées  par  les  zéphirs; 
des  papillons  qui  volent , qui  folâ- 
trent , qui  s’empreflent  de  cueillir 
l’émail  des  fleurs  ; des  mouches  qui 
fucent  le  jus  d’une  grappe  en  parcou- 
rant les  pampres  qui  l’environnent. 

Mais  quoique  ces  merveilles  de  la 
main  ne  foient  pas  fans  mérite  , elles 
font  trop  étrangères  au  génie  pour 
les  égaler  à celles  que  l’imagination 
produit.  Nous  ne  craindrons  pas  de 
îe  répéter  : le  méchanifme  de  la 
Sculpture  n’eft:  jamais  plus  admirable 
que  lorfqu’il  concourt  à exprimer  le 
fentiment.  Tel  eft  le  ftile  qui  fous  le 
cifeau  de  le  P autre,  imprime  fur  le 
corps  ôiAnchife  les  altérations  de  la 
vieillefle  , les  rides  de  la  peau , le 
tiraillement  des  mufcles  & l’aridité 
des  nerfs } fur  celui  d ’Enée  la  fermeté 
des  chairs,  le  gonflement  des  vaif- 
feaux  j la  finefle  d’un  épiderme  qui 
couvre  des  graifles  folides.  Nous  re- 
marquerons en  paflant , que  dans  le 
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caraétere  de  tête  de  cette  figure  l’Ar- 
tifte  s’eft  rendu  efclave  du  mot  de 
Virgile  : Sum  plus  Eneas.  On  voit  fur 
celle  d 'Afcagm  de  tendres  chairs  > 
une  chaîne  infenfible  de  mufcles  & 
de  canaux  fanguins  qu’une  peau  dé- 
licate enveloppe } vérités  intérelfan- 
tes  , quoique  rendues  fous  un  cifeau 
moins  féditifant  & moins  hardi  ! Au 
refte  dans  tout  ce  morceau  la  légèreté 
des  étoffes  foyeufes  dont  le  jeune 
Enfant  eft  vêtu  3 la  folidité  du  cuir 
dont  eft  formé  le  corfelet  à'Enée  , & 
la  rudeffe  de  la  dépouille  de  lion 
avec  laquelle  il  eft  ajufté  5 le  tiflu 
moëleux  de  la  drapperie  qui  recouvre 
Anchife , tout , jui  qu’aux  débris  des 
colonnes  qui  foutiennent  la  partie 
inférieure  du  grouppe  , offre  un  mé- 
chanifme  fi  relatif  aux  vérités  de  la 
Nature  , que  les  objets  paroiffent  être 
plutôt  ce  qu’ils  repréfentent  que  ce 
qu’ils  font  réellement. 
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SECTION  IL 


U AXIMES  CONCERNANT 
LES  EFFETS. 

U n clés  objets  capitaux  du  mé- 
chanifme  de  la  Sculpture  eft  de  con- 
courir à produire  de  beaux  effets.  On 
peut  envifager  les  effets  de  cet  Art 
fous  deux  points  de  vue  : relative- 
ment aux  principes  qui  contribuent 
à les  produire  & relativement  aux 
moyens  de  les  opérer. 

En  cordidérant  les  effets  de  la 
Sculpture  fous  le  premier  afpeéfc , le 
jeune  Artifte  doit  commencer  par 
méditer  fon  trait  d’hiftoire  & affo- 
cier  ingénieufement  la  poëfie  de  la 
penfée  avec  l’intérêt  harmonique  &£ 
pittofefqu  ? de  fon  fujet  *.  Qu’il  dif- 
pofe  le  tout  de  maniéré  que  la  lu- 
mière principale  foit  fur  le  haut  de 
fa  figure  ; ou  s’il  s’agit  d’un  grouppe , 
que  le  centre  en  foit  un  foyer  lumi- 
neux devant  lequel  feront  placés  des 
objets  qui  portent  de  larges  maffes 
d’obfcur  ! Que  derrière  ces  chaînes  de 
brun  , il  y ait  des  chemins  pour  la 
lumieïe  & quelle  foit  rappellée  à 
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diftances  diverfes  par  des  échos  qui  la 
tiennent , pour  ainfi  dire , enchaînée. 
11  faut  éviter  les  lumières  tk  les  om- 
bres perpendiculaires  , difpofer  les 
objets  dans  d’inégales  hauteurs,  em- 
ployer le  contrafte  des  effets  trian- 
gulaires qui  étendent , en  quelque 
forte  , la  fphere  du  bloc  &c  prêtent 
du  mouvement  aux  figures.  Mais  il 
faut  que  ces  moyens  foient  mis  en 
ufage  avec  tant  d’adreife  qu’on  ne 
foupçonne  pas  la  peine  du  Sculpteur. 

D'après  ces  principes  généraux  & 
de  mures  obfervations,  il  peut  jetter  le 
feu  de  fon  enthoufiafme  fur  plufieurs 
Maqu  ti&a  , & corriger  enfuite  avec 
fang  froid  fur  un  modèle  de  moyen- 
ne grandeur  les  caprices  du  génie. 
C’eft-ia  qu’il  combine  & qu’il  fixe 
les  diverfes  beautés  d’invention , de 
manoeuvre  & d’effet , dont  fon  ouvra- 
ge peut  être  enrichi.  11  fait  enfuite 
un  modèle  de  la  grandeur  dont  doit 
être  le  marbre;  (nous  l’avons  déjà 
annoncé.  ) Ce  bloc  d’argile  , que  l’é— 
bauchoir  & le  pouce  travaillent , eft 
rapproché  du  Vrai  avec  l’exaétitude 
la  plus  cojnplette.  Cent  fois  la  main , 
réuni  (Tant  la  double  fenfation  de  la 
vue  & d u taét , juge  fi  les  épâiffeurs 
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de  tèrre  quelle  place  fur  le  modèle 
répondent  aux  formes  8c  aux  fou- 
pleifes  que  préfente  la  Nature.  Que 
pour  en  faifir  toutes  les  finefles  l’Ar- 
rifte  ne  néglige  ni  peines  ni  foins. 
Qu’il  ajoute  , qu’il  retranche  , en  re- 
voyant de  tous  côtés  fon  modèle  , en 
examinant  la  partie  à laquelle  il  eft 
occupé.  Qu’il  ne  celfe  de  la  comparer 
au  naturel,  aux  parties  qui  lui  font 
voif  nés  8c  oppofées , mais  efientielle- 
ment  au  bel  enfemble  de  la  figure. 

Qu’il  obferve  avec  attention /fi  la 
lumière  gliffe  , fuivant  1 indication 
du  Vrai , fur  les  convexités  des  muf- 
cles  dans  les  parties  qui  agirent , & 
fur  la  longueur  des  os  dans  celles  qui 
font  tranquilles  } fi  la  chair  du  molet 
de  cette  jambe  étendue , qui  ne  tou- 
che à rien , eft  traitée  différemment 
de  celle  qui  fe  gonfle  d’un  côté  8c 
s’applatit  de  l’autre  fur  le  corps  où 
elle  eft  appuiée } fi  ces  membres  qui  fe 
croifent , dont  une  partie  eft  cachée  , 
fe  trouvent  dans  leur  jufte  longueur  } 
enfin  fi  une  perfpeéfive  judicieufe 
les  dégrade  fans  précipitation  , 8c  fi 
l’ enchaînement  des  mufcles  8c  des  os 
eft  par-tout  dénoué  fans  altération  8c 
fans  équivoque. 
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A-t-il  rempli  ces  préalables  ? Il  corn 
fui  ter  a fori  ouvrage , tantôt  de  profil  , 
tantôt  de  trois  quarts , tantôt  de  face  , 
pour  voir  s il  produit  de  toutes  les  vues 
des  effets  conformes  à ceux  du  Natu- 
rel. Il  s en  approchera  pour  juger  de  la 
beauté  de  la  manœuvre  • il  s’en  éloi- 
gnera pour  embraffer  la  totalité  de  la 
machine  fculp tarait , & fentir  fi  les  ac- 
cidens  de  lumière  tk  d’ombres  ména- 
ges dans  les  parties  de  detail  ne  nui- 
fent  point  a 1 îllufion  du  tout-en- 
femble.  Lorfqu’il  eft  affuré  par  des 
comparaifons  réitérées  de  fon  argile 
avec  la  Nature , 'qu’il  a atteint  l’effet 
vrai  & la  rondeur  convenable  à tous 
les  objets  , il  palfe  quelquefois  du 
fens  des  nuifcles , fur-tout  dans  les 
petits  modèles  , un  linge  dont  les  tra- 
ces forment  fur  toutes  les  chairs  le 
grain  que  porte  l’épiderme.  Il  impri- 
me avec  le  pouce  les  méplats  Ôc  les 
laijfcs  que  les  accelfoires  exigent , tk 
fouille,  avec  l’ébauchoir  , des  obf- 
curs  autour  des  parties  dont  il  veut 
augmenter  le  faillant. 

C’eft  par  l’application  de  ces  pré- 
ceptes que  le  Sculpteur  difpofe  fon 
argile  , ou  fon  marbre  à produire  de 
beaux  effets.  Les  moyens  de  les  ope- 
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rer  tiennent  à d’autres  maximes.  Ils 
ne  font  pas  moins  dépendants  du  vo- 
lume de  l’ouvrage  que  du  fond  qu’on 
lui  donne  & de  la  diftance  d’où  l’on 
doit  le  regarder. 

Dans  les  grands  morceaux  de  Sculp- 
ture dëftinés  à être  hors  de  la  portée 
ordinaire  de  l’œil , ce  ne  font  point 
des  rapports  arithmétiques  avec  les 
mefures  du  Naturel , dont  le  Statuaire 
fe  rend  efclave } il  fuit  alors  des  cal- 
culs de  convenance  relatifs  à la  pro- 
portion des  figures.  Les  exagérations 
du  méchanifme  , la  liberté  du  cifeau , 
la  vivacité  des  effets  doivent  être  au 
même  rapport  que  les  proportions  8c 
les  formes.  Malfes  larges  affranchies 
de  tout  détail  minucieux  , oppofi- 
tions  , variétés  caraétériftiques  judi- 
cieufement  exagérées  dans  le  manie- 
ment d’outil  , fiertés  reffenties  dans 
les  contours  quarrément  tracés  8c 
nettement  détachés  de  leur  fond  , 
manœuvre  hardie,  coups  de  Trépan 
réitérés  , parties  adroitement  ifolées 
par  des  bruns  creufés  aux  endroits 
qui  les  environnent  : telles  font  les 
maximes  pratiquées  dans  les  Statues 
cl  énorme  grandeur  placées  à la  Co- 
lonnade de  S.  Pierre  8c  au  Dôme  des 
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Invalides.  En  les  examinant  de  près 
à peine  paroiffent  - elles  épanelees  : 
dans  la  partie  de  la  Lumière  tous  les 
menus  travaux  font  fupprimés  : ce  font 
des  efpeces  de  petites  cavernes  qui 
forment  la  vivacité  des  ombres.  Qu’on 
les  regarde  d’une  diftance  convena- 
ble : on  y voit  les  proportions  de  la 
Nature  , les  recherches  du  beau  fini 
& la  vérité  des  effets. 

Les  figures  deftinées  pour  être  à la 
portée  de  l’œil , quelque  grand  que 
foit  leur  volume , les  proportions  en 
fufient-elles  gigantefques  , les  détails, 
doivent  en  être  larges  , rendus  par 
grandes  formes } mais  l’exécution  doit 
en  être  terminée.  L 'Hercule , la  Flore 
Farnefe  , les  Efclaves  du  Port  de  Li- 
vourne , ceux  de  la  Place  des  Vic- 
toires font  infiniment  plus  forts  que 
nature  \ les  formes  en  font  grandes  ÿ 
mais  le  Faire  en  eft  précieux. 

Pour  l’ordinaire  les  effets  dépen- 
dans  des  proportions  exagérées  & de 
certaines  modifications  de  manœu- 
vre ne  font  bien  fentis  que  lorfque 
l’ouvrage  eft  en  place.  Combien  de 
morceaux  de  fculpture  examinés  dans 
l’atelier  paroiffent  lourds  , ou  d’une 
exécution  trop  détaillée , ou  trop  né- 
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gligée  , qui  expofés  à l’endroit  de  leur 
destination  prennent  l’élégance  , le 
caradere  qui  leur  convient  ? L’efpace 
du  Ciel , qui  environne  ce  grouppe , 
en  déguife  les  travaux  , en  dérobe 
les  négligences  à la  vue  , parce  que 
les  petits  détails  difparoiffent  ; les 
parties  lourdes  en  deviennent  plus 
délicates , parce  que  le  grand  jour 
en  dévore , pour  ainfi  dire , le  fuper- 
flu  } les  coups  de  cifeau  fe  fondent , 
parce  que  les  filons  de  l’outil  ne  par- 
viennent pas  jufqu’au  Spedateur. 
L’œil  n’apperçoit  de  loin  que  les 
grandes  parties , les  grands  traits , les 
grandes  mafles  : reffources  vidorieu- 
fes  pour  produire  de  beaux  effets  ! 

Le  fond , que  doivent  avoir  les  Sta- 
tues , décide  fouvent  le  caradere  du 
ftile  dont  on  doit  les  traiter.  Il  dé- 
termine la  force  des  ombres  qu’on 
peut  affoçier  à des  figures  , foit  pour 
en  varier  les  effets , lorfqu’elles  font 
deftinées  à fervir  de  pendant  , foit 
pour  éviter  d’y  porter  des  ojbfcurs 
qui  percent  avec  les  fonds.  Les  Sta- 
tues de  Jules-Çefar  & ÜAnnibal  aux 
Thuilleries  contraflent  avec  des  ar- 
bres qui  les  environnent  : les  fonds 
auxquels  elles  font  oppofées  ont  exi- 
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gé  de  leurs  Auteurs  une  intelligence 
particulière.  Dans  l’ouvrage  de  N. 
Coujlou  , figure  d’une  beauté  fupé- 
rieure , les  bruns  font  modérément 
creufés , il  n’en  eft  aucun  qui  perce 
avec  le  ton  des  arbres  \ ils  font  re- 
fiettés  fur  le  fond  j la  figure  s’y  def- 
fine  d’  une  maniéré  douce  ; l’effet  en 
eft  précieux  à l’œil.  Dans  l’ouvrage 
de  S.  Slodt ^ , le  Sculpteur  fembie 
avoir  hardiment  bravé  la  matiè- 
re , en  la  perçant  à jour.  Il  lui  a 
alfocié  des  fiertés , qui  détachent  le 
Héros  Carthaginois  fur  un  fond  brun 
par  des  bruns  plus  vigoureux  encore. 
Dans  les  Arts  d’imitation  , comme 
dans  la  Nature , rienn’eft  abfoîu  ; tout 
dépend  des  oppofitions  & des  con- 
traftes  ; tout  a fes  équivalens.  La  fua- 
vité  & la  hardieffe  conduifent  par 
des  voies  différentes  à 1 effet  du  Na- 
turel , & elles  y arrivent  heureùfe- 
ment  l’une  & l’autre.  11  fuffit  à l’Ar- 
tifte  de  prendre  cle  grands  partis  , de 
les  combiner  judicieufement  &:  d’agir 
en  conlequence. 

Si  le  grouppe  , qu’il  doit  fculpter, 
eft  deftmé  à être  traverfé  par  les 
rayons  du  foleiî , il  évitera  de  mul- 
tiplier les  membres  ifolés , qui  pour- 
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roient  y jetter  du  papillotage.  S011 
induftrie  attentive  foutiendra  les 
corps , en  les  détachant  les  uns  des 
autres.  Que  chaque  objet  tienne  fa 
mafTe  fur  celui  qui  lui  fert  de  fond , 
fans  nuire  à cette  liafon  générale  qui 
fait  l’harmonie  de  ces  fortes  d’ouvra- 
| ges.  Toutes  les  parties  élevées  , les 
plus  expofées  à l’air,  feront  traitées 
légèrement.  Elles  feront  difpofées  de 
façon  à préfenter  de  tout  fens  de  gran- 
des mades  propres  à recevoir  le  jour 
| & i porter  des  ombres  , afin  que  les 
! variations  du  foleil  n’altérent  jamais 
l’effet  de  la  Sculpture.  Les  obfcurs 
feront  pouffés  vigoureufement  dans 
les  parties  les  plus  voidnes  de  la 
baze , par  le  double  motif , & de  fa- 
1 vorifer  la  légèreté  de  celles  qui  s’en 
éloignent,  & de  prêter  plus  de  force 
à celles  qui  font  fur  les  plans  les  plus 
| avancés. 

Cette  magie  de  l’Art  concourt  tout 
à la  fois  à la  vigueur  & à la  juile-de 
des  effets  : ils  font  d’autant  plus  ou 
moins  fenfibles  & féduifans  quelle 
eft  employée  avec  plus  ou  moins  d’in- 
telligence. Souvent  des  Statues  d’une 
même  grandeur  , expofées  fur  un 
I même  rond  8c  vues  d’une  même 
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diftance , produifent  des  effets  con- 
traires. 

Confrontons  la  Dame  Romaine  avec 
Y Agrippine  ( a ) qui  lui  fert  de  pendant. 
De  deux  pas  celle-ci  n’oftre  rien  qui 
intereffe.  Aucune  dégradation  n’en 
arrondit  les  parties  , aucune  malle 
d obfcur  ne  leur  donne  du  faillant. 
Une  lumière  monotone  s’y  trouve 
répandue.  Les  tournansfont  aufïî  tra- 
vaillés que  les  maffes  avancées  j tous 
les  effets  font  uniformes.  Il  n’y  a point 
de  ces  heureufes  interruptions  , de 
ces  jours  interceptés  avec  art  qui  pro- 
duifent le  piquant.  On  n’y  voit  au- 
cun clair-obfcur.  Pen  s’en  faut  que  la 
Statue  ne  paroiffe  un  bas-relief.  Regar- 
dons la  Darne  Romaine  d’une  même 
diftance  j on  y apperçoit  des  maffes 
de  lumière  &c  d’ombre  habilement 
diftribuées  pour  fa  parfaite  rondeur. 
Elles  y font  grouppees , détachées  ôc 
réveillées  à propos.  Les  bruns  y font 
fouillés  avec  intelligence  dans  le  def- 
fous  des  membres  faillans , & les  par- 

(a)  Les  originaux  de  ces  deux  figures  font  à Rome 
fous  un  portique  de  la  y ilia  Medicis,  placés  vis-à-vis 
l un  de  l autre.  Ils  font  de  la  même  grandeur  que  les 
copies  ; mais  l'original  de  la  Dame  Romaine  ne  pré- 
finie  qu  une  belle  idée  , d'après  laquelle  le  Gros  a 
fin  un  chef-d’œuvre  accompli. 


sur  la  Sculpture.  87 
ries  tournantes  femblent  être  dénuées 
de  travaux.  Les  plis  y font  artiftement 
enchaînés  ; mais  les  détails  y font  in- 
terrompus avec  adreffe.  Tontes  les 
portions  de  la  figure  font  terminées 
& fe  détachent  à raifon  de  leur  fite  j 
le  tout-enfemble  eft  arrondi  8c  Tail- 
lant par  les  vigueurs  raifonnées  dont 
il  eft  environne.  L’Art  y préfente  tous 
les  effets  de  la  Nature. 

Dans  les  produirions  d’un  volume 
conftdérable  , élevées  hors  de  la  por- 
tée ordinaire  de  l’œil , 8c  expofées 
dans  un  lieu  extrêmement  vafte , telle, 
par  exemple  , qu’eft  la  Figure  Equ&j- 
tre  du  Roi  à la  Place  de  Louis  XV. 
il  convient  que  le  Sculpteur  intelli- 
gent afligne  d’abord  un  point  de  dis- 
tance à fon  ouvrage.  En  partant  de  ce 
point  décidé , qu’il  réglé  la  grandeur 
des  figures  , non  fur  la  proportion 
des  rapports  de  la  Statue  Equeftre 
avec  le  champ  illimité  où  elle  eft  ex- 
po fée  , mais  fur  la  proportion  des  rap- 
ports qu’il  doit  y avoir  entre  cette 
Figure  Equeftre  & les  bornes  de  la 
place  quelle  décore.  Les  proportions 
du  Marc-Aurele  avec  la  place  du  Ca- 
pitole , celles  de  la  Statue  Equeftre  de 
Louis  XIIL  & de  Louis  XÎF.  avec 
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les  Places  Royale  & Vendôme  doi- 
vent fervir  de  modèle  à cet  égard.  Le 
Sculpteur  peut  néanmoins  s’autorifer 
de  quelque  licence,  lorfqu’il  trouve 
en  fon  voifinage  des  Monumens , qui 
lui  rourniifent  des  objets  de  compa- 
raifon.  La  feule  obligation  étroite , 
qui  le  lie , eft  de  mettre  un  rapport 
exaét  entre  les  figures  & les  acceffoi- 
res  qui  accompagnent  la  Statue  du 
Héros  , ainfî  que  l’a  pratiqué  des  Jar- 
dins au  Trophée  érigé  à la  Place  des 
Vi&oires  ; au  lieu  que  les  Efclaves 
enchaînes  au  piedeftal  de  la  Figure 
Equeftre  de  Henri  IV.  qui  décore  le 
Pont-neuf,  font  d’une  proportion  trop 
foible  & paroiifent  ne  point  faire  har- 
monie avec  l’enfemble  de  ce  ier  Tro- 
phée de  l’amour  des  Français. 

Â 1 egard  des  grands  ouvrages  ren- 
fermes dans  les  Temples,  Galeries, 
ou  autres  Vaiffeaux  fpacieux,  parmi 
les  divers  moyens  d’illufion  que  le 
Génie  peut  fuggérer  à l’Artifte , il  eft 
tin  ftratagême  particulier,  dont  les 
Sculpteurs  des  derniers  fiécles  ont 
fait  ufage  , & d’où  réfultent  ordinai- 
rement des  accidens  de  lumière  très- 
avantageux  à l’Art,  je  parle  de  ces 
jours  ménagés  par  l’artifice  des  vitra- 
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ges.  Le  Bernin , qui  en  eft  l’inventeur , 
les  a pratiqués  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès  dans  plufieurs  Eglifes  de  Rome, 
fur-tout  à S.  Pierre.  Cet  Artifte  n’a- 
voit  d’abord  imaginé  que  la  Chaire 
grouppée  avec  deux  Anges  & foute- 
nue  par  les  quatre  Peres  de  l’Eglife. 

■ Carie- Marat , voyant  le  modèle  de 
l’ouvrage  de  ce  grand  Statuaire , lui 
dit  en  Italien  : Plus  haut..  Senfible  au 
confeil  de  l’excellent  Peintre  , le 
| Sculpteur  ingénieux  éleva  fa  compo- 
fition  par  une  gloire  d’ Anges  , au 
centre  de  laquelle  brille  un  foyer  lu- 
mineux, qui  fait  d’autant  plus  d’illu— 
bon  qu’aucun  autre  jour  n’en  balance 
I l’éclat.  Le  Bernin  prêta  ainfi  à la  Sculp- 
J ture  un  des  moyens  les  plus  féduc- 
teurs  d’imiter  les  effets  piquans  de 
lumière,  que  le  Naturel  produit. 

SECTION  III. 

Emploi  des  Marbres  &c  des 
Bronzes  divers. 

On  juge  par  les  defcriptions  de 
P au fanias , que  les  Statuaires  de  l’An- 
; tiquité  ne  fefoient  fervir  cette  induf- 
' crie  qu’à  TenrichifTement  des  Emu- 
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A quoi  les 
Anciens  ont- 
ils  fait  fervir 
cette  induf- 
ttie  î 
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lacres  de  leurs  principales  Divinités.' 
On  ne  voit  pas  qu’ils  l’ayent  em- 
ployée , comme  les  Modernes , à fiiv 
gularifer , à annobür  le  fpedacle  des 
grandes  compofitions.  Les  occafions 
de  les  appliquer  à cet  ufage  leur  ont- 
elles  échappé  ? Les  Monumens  ainfi 
décorés  auroient-ils  manqué  de  par- 
venir jufqu’aux  Ecrivains  qui  auroient 
pu  nous  en  tranfmettre  la  relation  ? 
Nous  11e  le  décidons  pas. 

L or  & l’yvoire  étoient  les  matiè- 
res que  les  Anciens  aiïocioient  le  plus 
ordinairement  dans  la  parure  de  leurs 
Idoles.  L’hifloire  fait  mention  d’un 
Jupiter  Olympien  , dont  toutes  les  car- 
nations  etoient  d y voire  «Se  les  vête-i 
mens  de  bronze  doré  j d’une  Minerve 
d Athéna  qui  outre  l’or  &c  l’y  voire , ’ 
dont  elle  étoit  faite , avoit  à fes  pieds 
un  ferpent  8c  un  fphinx  de  bronze  j 
& d’un  nombre  infini  d’autres  Sta- 
tues , qui  étoient  moitié  y voire  8c  moi- 
tié or. 

L’éloge  que  l’Orateur  Grec  fait 
de  Jjamophon  , célébré  pour  avoir 
reftaurc  un  Jupiter  O lympien  en  y voi- 
re , dont  les  parties  ne  joignoient 
plus,  indique  que  ces  ouvrages  étoient 
faits  de  pièces  de  rapport , que  l’on 
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appliquent  fur  la  Statue  modelée  en 
ciment  ; conjeélure  cenjjrmée  par  le 
même  Ecrivain,  qui  parlant  d’un  autre 
Jupiter  fculpté  par  Phidias , dit  que 
cette  figure  n’ayant  pas  été  finie  à 
caufe  des  guerres  du  Peloponefe  qui 
interrompirent  tous  les  ouvrages  de  la 
Grece  , écoit  expofée  dans  le  Temple 
de  cette  Divinité,  ayant  la  tête  d’yvoi- 
re , les  mains  d’or  & le  relie  du  corps , 
de  plâtre  & de  terre  cuite. 

Dans  le  Temple  de  Neptune  à Co- 
rinte  on  voyoït  quatre  Chevaux  tout 
dorés  â la  réferve  de  la  corne  des 
pieds  qui  étoit  d’yvoire.  Ils  étoient 
guidés  par  des  Tritons  , dont  le  bas 
etoit  en  yvoire  & le  relie  en  or.  Dans 
le  Temple  de  Cajlor  de  P ollux  fitué 
en  la  même  ville , on  trouvoit  deux 
Chevaux  d’ébene  , dont  les  cornes  des 
pieds  étoient  d’yvoire. 

Les  Anciens  étoient  aufii  en  ufage 
d’alïbcier  l’or  & l’argent  avec  les  plus 
beaux  marbres , avec  l’agate , le  jafpe 
&c  les  autres  pierres  rares  : nous  en 
avons  des  preuves  dans  plufieurs  Ca- 
binets. Il  ell  parlé  dans  les  deferip- 
tions  des  Voyageurs  de  quantité  de 
Figures  moitié  or  , moitié  marbre  de 
Paros  ; de  Statues  de  porphire  dont 
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les  cheveux  & les  barbes  croient  d’of  ; 
les  yeux  &#les  ongles  d argent , les 
manteaux  de  bronze  dore  , où  étoient 
incruftées  des  figures  en  émail , des 
animaux , des  fleurs  de  toute  efpéce 
& de  toutes  couleurs. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  deux 
Statues  de  Bacchus  en  bois  toutes  do- 
rées excepte  le  vifage  qui  étoat  peint 
en  vermillon  : le  motif  de  cette  bi- 
zarrerie monftrueufe  renfermoit  peut- 
etre  quelque-  fens  moral.  A ne  réfié-  f 
chir  que  fur  le  phyfique  & fur  le  pit- 
torefque  de  la  plupart  des  aflociations 
de  cette  efpéce , pratiquées  par  les 
Anciens  dans  leurs  fculptures  , on 
doit  convenir  qu’ils  avoient  perdu, 
dans  ces  tems , le  ftile  fimple , noble  i 
& majeftueux  qui  caradérife  leurs  < 
beaux  ouvrages , pour  fe  livrer  à des  ! 
details  & à des  enrichiflemens  pué-  ! 
riles  & minucieux. 

N<?’  1<r4.  Les  habiles  Statuaires  des  derniers 
“Ôlr  fifcle?  om  envifagé  cet  objet  fous  un 
fait  un  ufage  pfils  beau  point  de  vue.  Ils  ont  afifo- 
iméreiianr.  cié  d’une  maniéré  vraifemblable  les 
pierres  rares  avec  de  précieux  métaux. 

A Rome  la  figure  de  Saint  Ignace 
eft  jettee  en  argent  , ainfi  que  fa 
chafuble , dont  l’orfroi  en  vermeil  \ 
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eft  parfemé  de  pierreries  de  toutes  cou- 
leurs 5 à Lorette  le  Vœu  de  la  Reine 
Anne  d’Autriche  , formé  d’un  Ange 
d’argent  tenant  entre  fes  mains  un 
Enfant  fondu  en  or  • à Paris  les  Ckaf- 
fes  d'or  où  font  dépofés  les  Cœurs  de 
Louis  XIII  & de  Louis  XIV  , fou- 
tenues  par  deux  Anges  d’argent  ajuf- 
tés  avec  des  drapperies  dorées,  8cc. 

Plulieurs  Maufolées  érigés  dans 
S*  Pierre  de  Rome  préfentent  l’aftor- 
timent  raifonné  de  marbres  & de 
bronzes  divers.  Au  Tombeau  de  Paul 
III.  fculpté  par  Michel- Ange , la  figure 
du  Pontife  eft  en  airain  } le  farcofage 
eft  de  marbre  ordinaire  j les  Statues 
qu’on  voit  au  bas  font  de  marbre 
blanc  8c  leurs  drapperies  de  bronze. 

Dans  la  décoration  du  MaufoUe 
d’Urbain  VIII , par  le  Bernin , le  Tom- 
beau eft  de  marbre  noir.  La  Statue 
du  Pape,  la  Mort  qui  eft  à fes  pieds 
!&  les  armoiries  du  Pontife  , ingénieu- 
Jfement  défignées  par  trois  Mouches 
qui  parcourent  le  cercueil,  font  de 
bronze  de  différentes  couleurs.  Les 
V mus  qui  font  aftociées  à ce  monu- 
ment funéraire  font  d’un  marbre, dont 
la  blancheur  égale  celle  du  marbre 
de  Paros. 
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Le  Gros  a auiü  fculpté  à Rome  ta  * 
Statue  du  B.  H.  Statufias  , dont  le 
vêtement  eft  de  marbre  noir , & les 
chairs  de  marbre  blanc.  La  vérité  Sc 
les  grâces  de  fon  attitude  concourent, 
avec  la  décoration  pittorefque  du  lieu 
où  la  figure  eft  placée  , à l’illufion  la 
plus  pathétique. 

Le  Maufolée  du  Grand  Colbert , 
qu’on  admire  à Paris  en  l’Eglife  de 
S.  Euftache , préfente  en  marbre  blanc» 
la  ftatue  de  ce  Miniftre , à genoux 
fur  un  farcophage  de  marbre  noir  en- 
richi d’ornemens  dorés.  Au  bas  la 
Religion  &c  V Abondance  font  contrac- 
tées fur  des  fonds  noirs,  que  relevent 
des  cartels  & des  rofettes  en  bronze» 
A S.  Nicolas  du  Chardonnet , la  Fi—1 
gure  en  marbre  blanc  de  la  Mere  du 
fameux  le  Brun  , paro'it  fortir  d’un» 
cercueil  de  verd-antique.  U Ange , qui 
lui  annonce  la  Réfurrection  future,  eft- 
d’un  marbre  moins  blanc  & fe  dé-' 
tache  fur  un  champ  grisâtre.  Tel  eft 
à S.  Sulpice  le  Trophée  funéraire  de 
M.  Languet  de  Gergy  , Curé  de  cette- 
Paroifle  (a).  Sur  un  fond  de  blanc- 
veiné  s’élève  une  pyramide  en  jaune 

{a)  Ce  riche  Maufolée  efl  du  cifeau  de  Michel » 
-dnge  Siodif. 
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de  Sienne.  Là  font  en  contraire  les 
figures  du  Pajl&ur  Sc  de  l’ Immortalité. 
Celle-ci  tient  d’une  part  une  feuille 
d’airain  où  eft  tracé  le  Plan  de  l’E- 
glife  • tandis  que  de  l’autre  elle  re~ 
pouffe  le  rideau  de  marbre  d’Albane  , 
doublé  de  turquin , dont  la  Mort  ter- 
raffee  , qui  eft  en  bronze  , femble 
avoir  voulu  envelopper  le  célébré 
Curé.  Ces  figures  font  placées  fur  un 
farcophage  de  verd  - antique  , pofé 
lui-meme  fur  un  focle  de  jaune  de 
Sienne.  Le  focle  & le  tombeau  font 
grouppés  par  deux  Génies  en  marbre 
blanc , qui  tiennent  les  armoiries  du 
Pajleur  & une  Corne  d’abondance. 
Tous  les  acceffoires  fymboliques  de 
cette  partie  du  Maufolée  font  de 
bronze  doré.  Quantité  d’autres  Monu- 
mens  &c  de  Trophées  érigés  dans  plu- 
fieurs  Eglifes  & Places  publiques  de 
la  Capitale  du  Royaume  & dans  celle 
du  Monde  chrétien , ferviront  à con- 
I vaincre  les  fiécies  à venir  , que  nos 
i Sculpteurs  modernes  , tant  Français 
que  Romains  , foutiendront  à jamais 
d une  maniéré  honorable  le  paral- 
lèle avec  les  plus  fameux  Statuaires 
anciens. 
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Les  Anciens 
ont-ils  connu 
toute  l’éten- 
due de  l’art 
de  foudre  ? 
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SECTION  IV. 

Réflexions  sur  les  Ouvrages 

EN  FONTE. 

Tous  les  Antiquaires  connoifïeurs, 
dans  l’art  de  Sculpter  conviennent 
qu’il  y a beaucoup  plus  de  belles  Fi- 
gures grecques  en  marbre  qu’en  bron- 
ze , & beaucoup  plus  de  beaux  bron- 
zes que  de  beaux  marbres  romains  j 
mais  peu  de  personnes  conviennent 
que  les  premiers  Sculpteurs  connus 
dans  la  Grece  Sc  clans  l’Italie  ayent 
pratiqué  l’art  de  fondre  dans  toute 
fon  étendue. 

Le  Colofle  de  Rhodes  &c  la  Statue 
Equeftre  de  Marc-Aurele  font  les 
ouvrages  en  ce  genre  les  plus  confi-t 
dérables  &c  les  plus  renommés.  Le 
premier  ne  fubfille  plus.  Si  l’on  en 
croit  quelques  Ecrivains , il  n’avoit 
point  été  fondu  & n’étoit  fait  que  de 
pièces  de  platinerie  : fuivant  d’autres, 
il  avoit  été  jetté  en  tonnes , c’eft-àr 
dire  par  parties  qui  fe  raccordoient 
&c  fe  plaçoient  les  unes  fur  les  autres  , 
à l’aide  d’un  maflif  de  pierres  conf-j 
trait  dans  l’intérieur  de  la  figure  pour 

la. 
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la  rendre  plus  ferme  dans  fa  pofitionr. 
Ces  tonnes  avoient  été  foudées  avec 
le  plomb  , dont  , fuivant  P lutarqus  , 
le  dedans  du  Cololfe  étoit  plein. 

; Le  Marc-Aurelc  a été  fondu  fépa- 
I rement  du  Cheval  j ce  qui  infinue  cjue 
lus  Anciens  n etoient  pas  allez  inf- 
truits  dans  1 art  de  la  fonte  pour  jet- 
| ter  des  machines  conlîdérables  ; qu’ils 
n’avoient  point  imaginé  la  conftruc- 
{ion  de  divers  fourneaux  propres  à pro- 
j duire  & à conferver  la  chaleur  d’une 
I .granue  quantité  de  bronze, pour  l’en- 
tretenir îong-tems  fluide  •&  le  porter 
à des  parties  très  éloignées.  Peut-être 
ignoroient-ils  le  fecret  de  réunir  la 
fonte  chaude  a la  froide  j moyen  par 
lequel  non-feulement  on  cache  les 
foudures  &c  toutes  les  liaifons  , mais 
encore  on  obvie  a mille  mconvéniens 
: qui  peuvent  arriver  , quand  l’opéra- 
tion de  la  fonte  ne  fe  fait  pas  avec 
■ un  fuccès  accompli. 

On  doit  néanmoins  rendre  juftice 
iUUx  Anciens  lut  la  quantité  de  très 
I belles  Figures  en  bronze  qu’ils  ont  fai- 
tes. Le  célébré  Lyjippc  feul  en  a fon- 
du quinze  cens , & la  ville  de  Rhodes 
renfermoit  cent  Coloffes  , moins 
grands  a la  vérité  que  celui  qu’on 
T cm,  II.  £ 
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les  Moder- 
nes ont  por- 
té cet  Art  au 
plus  haut  dé- 
gté. 
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voyoit  à l’entrée  du  Port.  Phidias  fît 
une  Minerve  en  bronze  fi  parfaite 
qu’on  la  furnomma  la  Belle.  Pline  fait 
mention  d’une  figure  d’ Apollon  , dont 
il  dit  : On  ne  fçait  ce  que  l’on  doit 
plus  admirer  de  la  beaute  du  trait , ou , 
de  celle  de  la  fonte.  L’Hiftoire  exalte | 
le  fç avoir  d.e  Myron  à'Eleutere  pour 
avoir  fait  en  bronze  une  figure  de 
V'ache , qui  a été  de  tout  tems  admi- 
rée comme  un  chef-d’œuvre  de  l’Art. 
Enfin  ii  n’eft  point  de  Carieux  qui 
ignore,  qu’on  voyoit  dans  le  Temple 
deJunon,  fur  le  Capitole  , un  Chien  en 
bronze  léchant  une  plaie  qu’il  avoir 
reçue.  Cet  ouvrage  étoit  d’une  fi  gran-  : 
de  beauté  qu’aucune  fomme  d’argent 
ne  pouvant  en  répondre  : les  Gar- 
diens du  Temple  en  étaient  chargés 
fur  leur  tête , par  arrêt  du  Peuple. 

Si  les  Sculpteurs  des  derniers  fié-; 
des  n’ont  pu  qu  égaler  les  Anciens 
! dans  la  perfection  de  leurs  ouvrages 
• en  bronze  , ils  les  ont  furpatfés  par 
une  plus  grande  étendue  de  connoif- 
fances  , concernant  la  tonte  des  ma- 
chines considérables  j telles  font  à 
S.  Pierre  de  Rome  le  Baldequin  fo  me 
de  quatre  immenfes  colonnes  torfes , 
richement  ornées  ; elles  furent  faites | 
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des  plaques  de  bronze  qui  couvraient 
ia  voûte  du  Panthéon  ; la  Chaire  fou- 
tenue  par  quatre  Peres  de  l’Eglife 
d’une  proportion  coloffale,  8c  la  gloire 
d’Anges  qui  l’accompagne  ; ouvrage 
ïe  plus  confldérable  qu’on  aie  jamais 
jette  en  bronze  , 8c  dont  le  fuccès 
î effc  du  aux  célébrés  Fondeurs  Gregnrio 
I Roffi  8c  Jean  Pifcina  , qui  l’ont  fait 
| d’après  les  modèles  du  Bernin. 

Les  Statues  en  bronze  de  Paul  IIÎ, 
j d’Urbain  VIII , d’innocent  VIII , Sec. 
'placées  à leur  Maufolée  ; tant  d’an- 
i très  qu’on  voit  à Florence , à Genes, 
à Livourne , à Milan  , 011  fe  trouve  , 
fur  le  Lac  de  Cofme , la  Statue  de 
j S.  Charles  Borromée  jettée  en  tonnes, 
j attellent  le  profond  fçavoir  des  Sculp- 
| teurs  modernes  dans  cette  partie  de 
leur  Art. 

Joignons  à ces  Monumens , qui 
! font  en  Italie  , ceux  que  nous  avons 
en  France  ; la  Statue  Equeftre  du 
Connétable  de  Montmorency  faite 
jde  pièces  de  platinetie  , comme  le 
I Jupiter  dont  P aufanias  raconte  qu’il 
étoit  formé  de  pièces  de  brçnze 
; f bien  enchaffées  8c  fi  bien  jointes 
I avec  des  clous , qu’il  préfentoit  un 
! tout-enfemble  très  folide.  On  doit 
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mettre  au  rang  des  plus  belles  produc-J 
tions  en  fonte  le  Trophée  de  la  Place! 
des  Victoires,  dont  nous  avons  fait: 
mention  plufieurs  fois  : la  figure  du 
Monarque  , celle  de  la  Renommée  qui 
le  couronne  , P Hydre , le  Globe  terref- 
tre  & tous  les  acceflbires  , qui  l’envi- 
ronnent , font  fondus  d’un  feul  jet. 
Les  Figures  Equeftres  des  Places  de 
Louis  le  Grand  & de  Louis  XV, 
ainfi  que  plufieurs  autres  érigées  dans 
diverfes  Villes  du  Royaume  j Lyon, 
Bordeaux,  &c.  font  pareillement  fon- 
dues d’un  feul  jet. 

Nous  n’exalterons  point  ici  les  tra- 
vaux délicats  , les  fineifes  de  pur  mé- 
chanifme  qui  ont  mérité  des  éloges 
aux  Maîtres  Fondeurs  , de  la  part  des 
demi-fçavans,  qui  n’eftiment  fouvent 
les  choies  qu’à  proportion  des  diffi- 
cultés quelles  présentent.  Les  ref- 
fources  de  X Armature  , la  commodité 
de  fonder  les  parties  brifées  & de 
les  raccommoder  par  le  mélange  de 
la  fonte  chaude  avec  la  froide  , dimi- 
nuent infiniment  la  valeur  de  ces 
fortes  de  beautés , quoiqu’elles  foient 
pour  l’ordinaire  admirables  dans  les 
originaux  d’après  quoi  les  bronzes 
font  faits.  Le  Mercure  de  la  Villa  Ms-*. 
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dkis , s’il  étoit  en  marbre  , feroit  un 
chef-d’œuvre  d’exécution  qui  n’auroit 
point  d’égal  ; * en  bronze  , ce  n’eft  * il  ne  pofe 
qu’une  belle  heure.  Il  n’en  a pas  plus  <i“efurle  bout 
coûte  a Fignole  & a Francifqae  Liban 
de  fondre  les  Statues  du  Gladiateur  3 
fdu  Laocoon , du  Jeune  homme  qui  fe 
itire  une  épine  du  pied , placées  aux 
Jardins  de  Fontainebleau , qu’aux 
i Kellers  d’  avoir  fondu  le  Silene  , X An- 
tinous , X Apollon , &c.  qu’on  voit  fur 
le  grand  Perron  de  V criailles  & dans 
'le  Parterre  d’eau. 

Mais  ce  qui  doit  valoir  une  conlî- 
dération  hnguliere  à plufieurs  Sculp- 
teurs modernes  dans  l’efprit  des  per- 
jfonnes  attachées  au  bien  général  8c 
[fur-tout  des  Artiftes  deftinés  à célé- 
brer les  Héros  par  le  miniftere  de  la 
Sculpture , eft  que  ces  Statuaires  gé- 
jnéreux  fe  font  fait  un  plaihr  de  cora- 
iminiquer  les  lumières  qu’ils  avoient 
acquifes  par  l’expérience  dans  cette 
partie  de  leur  Talent.  Ils  inftruiront 
jla  Poftérité  de  la  fcience  merveilleu- 
se , mais  pénible,  de  jetter  en  fonte 
avec  fuccès  les  machines  les  plus  con- 
pdérables  , &c  l’éclaireront  autant  par 
jles  écrits  dont  ils  ont  fourni  ou  dirigé 
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les  mémoires,  que  parleurs  rares  chefs- 

d’œuvres. 

C’eft  à ces  Citoyens  bienfaifans  de 
l’empire  des  Arts  que  plufïenrs  Ecri- 
vains doivent  ce  qu’ils  ont  publié  de 
plus  exad,  de  plus  folide  & de  plus  in- 
ftruétif  d’après  les  opérations  mêmes 
de  la  Fonte.  Ces  détails , non  moins 
intéreflfans  pour  les  Statuaires  que 
pour  les  Fondeurs , donneront  aux 
premiers  des  lumières  convenables  à 
une  partie  de  la  fculpture  dans  la- 
quelle il  eft  dangereux  d’être  novice 
lor! qu’on  eft  chargé  d’entreprifes  de 
cetre  efpéce.  Il  faut  que  le  Sculp- 
teur foit  en  état  de  porter  un  œil  de 
maire  fur  les  procédés  de  la  fonte 
& qu’il  fçache  les  diriger'.  Ces  mêmes 
détails  confirmeront  les  Fondeurs 
dans  les  confeils  qu’ils  tiennent  de 
l’expérience  8c  les  mettront  à portée 
de  préparer  , de  conduire  avec  cer- 
titude 8c  de  porter  a un  fuccès  heu- 
reux les  plus  importans  ouvrages. 

Quoique  les  opérations  de  la  fon- 
te , conüdérées  du  côté  du  rnécha- 
nifme  , foient  étrangères  a notre 
objet , elles  font  trop  curienfes  pour 
ne  pas  en  donner  ici  une  idée  géné- 
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raîe  & quelques  détails  abrégés  (a). 

Dès  que  le  Sculpteur  a parfaite-  N*.  1*7. 
ment  terminé  fon  modèle  en  plâtre  Détails  de 
de  la  grandeur  dont  la  figure  doit 
être,  onia  moule  en  commençant  nant  la  fonte 
par  le  bas  j c’eft-à-dire  qu’on  y appli-  d unü  gure# 
que  différentes  pièces  auffi  de  plâtre , 
qui  en  prennent  exadement  l’em- 
preinte & qui  peuvent  facilement 
s’en  détacher  par  le  moyen  des  ma- 
tières grades , dont  on  frote  les  par- 
ties , à mefure  qu’on  en  fait  le  creux. 

Sur  ces  petites  pièces  on  en  forme  de 
plus  grandes  qui  les  contiennent  ôc 
qu’on  nomme  Chapes.  On  les  marque 
par  des  entailles  , par  des  hoches  : 
on  les  numéroté  pour  les  placer  au 
befoin. 

Le  moule  étant  fini , on  dépouille 
le  modèle  de  toutes  ces  pièces  , & 
après  les  avoir  réunies  dans  leurs  cha- 
pes , on  imbibe  le  moule  d’huile  fe- 
cative , mêlée  avec  un  peu  de  fuif. 

On  imprime  de  cire  chaude  , avec 
un  pinceau,  chaque  portion  du  creux. 


C a ) Je  dots  à l’amitiè  £•  aux  lumières  de  M.  le 
| Moyne  , Adjoint  à Recleur  en  l’Académie  Royale  , 
j l’ exaÜttude  des  détails  que  je  vais  expofer  avec  con- 
i fiance  , d’après  fes  conjeils. 
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Alors  on  fabrique  , dans  un  moule  de 
bois , des  lames  de  cire  de  l’épaifteur 
que  doit  avoir  le  bronze.  Ces  lames 
lont  molles  ; en  les  appuyant  avec  les 
doigts  , elles  plient  8c  prennent  la 
forme  intérieure  de  toutes  les  parties 
du  moule  , qui  font  l’empreinte  de 
la  figure.  Toutes  ces  cires  étant  logées 
dans  les  portions  du  moule  qui  eft  re- 
couvert des  chapes  , on  les  afiemble 
lur  une  grille  de  fer  8c  contre  l’ar- 
mature , qui  doit  occuper  le  milieu 
de  1 ouvrage  8c  fervir  de  foutien  au 
noyaii , ainfi  qu’aux  principaux  mem- 
bres de  la  Statue. 

Le  Noyau  eft  un  compofé  de  plâ- 
tre , 8c  de  briqiîes  pulverifées , auquel 
le  moine  prête  d’une  maniéré  groft- 
fiere  1 attitude  8c  les  contours  de  la 
figure.  Il  eft  traverfé  en  tout  fens  de 
barres  de  fer,  qui  le  tiennent  dans  une 
adiete  fixe  8c  qui  font  pliées  fuivant 
a meme  attitude  8c  les  mêmes  con- 
tours. C eft  ce  bâti  de  fer  que  l’on 
nomme  1 Armature. 

Toutes  les  pièces  du  moule  , qui 

renferment  l£s  lames  de  cire , étant 

ainfi  raftemblées  autour  de  l’armatu- 
te,  ue  maniéré  qu  elles  foient  par- 
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tout  appuyées  fur  le  ferme  , fans 
craindre  ni  déplacement  ni  fléchif- 
fure  , forment  une  enceinte  qu’on 
entoure  de  cercles  de  fer  ; précaution 
nécelfaire  pour  empêcher  les  effets 
du  gonflement  du  plâtre  & de  la 
brique.  Car  on  remplit  l’intérieur 
de  cette  enceinte  avec  ces  matières 
liquides , qu’on  introduit  par  le  haut 
du  moule. 

Lorfque  cette  compof  tion  , qui 
forme  la  matière  du  noyau , s’eft  dur- 
cie , elle  ne  fait  plus  qu'un  feul  corps 
avec  les  lames  de  cire  & l’armature. 
C’eft  alors  qu’après  avoir  retiré  les 
cercles  de  fer  & les  pièces  du  moule , 
la  figure  paroît  en  cire , telle  quelle 
étoit  en  plâtre.  Le  Sculpteur  répare 
alors  l’ouvrage  dans  les  endroits  qui 
en  ont  befoin , fur-tout  le  long  des 
jointures  des  pièces , & lui  donne  les 
nouvelles  perfections  dont  il  eft  fuf- 
ceptible. 

Il  s’agit  maintenant  d’attacher  fur 
l’ouvrage  en  cire  les  Jets  , les  Events 
& les  Egouts. 

Les  Jets  font  les  tuyaux  les  plus 
larges,  qui  fervent  à diftribuer  le  mé- 
tal fondu  dans  toutes  les  parties  du 
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moule.  Les  Events  font  des  pafiages 
ménagés , pour  lailfer  une  libre  iflue 
à l’air  vers  le  haut  , pendant  que  le 
bronze  fe  précipite  par  toutes  les 
routes  qui  le  conduifent  en-bas.  En- 
fin les  Egouts , qui  font  placés  vers  le 
bas  Sc  de  côté  , contribuent  à donner 
l’écoulement  aux  cires , quand  on  les 
fond. 

Lorfque  cette  méchanique  de  cir- 
culation eft  bien  combinée  , on  recou- 
vre le  tout  de  Potée;  ciment  compofé 
de  terre  franche  , de  crotin  de  che- 
val Sc  de  creufets  tamifés.  Ces  ma- 
tières rendues  liquides , comme  une 
couleur  a peindre , fervent  à couvrir 
avec  une  brade  toutes  les  parties  de 
la  figure  Sc  les  tuyaux  , d’environ  l’é- 
p ai  item  d’un  demi  pouce  ; obfervant 
de  ne  mettre  une  nouvelle  couche 
que  lorfque  la  précédente  eft  féche. 
On  donne  enfuite  d’autres  couches 
plus  fortes  avec  la  même  compofi- 
tion , à laquelle  on  mêle  de  la  bourre  * 
pour  empêcher  la  terre  de  fe  fendre , 
Sc  le  moule  de  potée  de  fe  cicatrifer. 
On  fait  auffi  avec  ce  même  ciment 
des  pièces  comme  des  gâteaux  , pour 
remplir  les  cavités  5 les  vuides  exté- 
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rieurs  du  moule , le  fortifier  dans  les 
parties  creufes  & applanir  fa  fuper- 
ficie  dans  les  endroits  tortueux.  Ces 
diverfes  pièces  réunies  avec  le  mor- 
tier , que  Ton  met  à couches  réitérées 
de  répaiffeur  d’environ  un  pied , 
produifent  une  mafle  informe  qu’on 
entoure  de  cercles  de  fer , en  maniéré 
de  treillage  de  jardin.  Il  convient 
d’enduire  encore  ce  grillage  de  terre 
forte  , pour  le  garentir  des  accidens 
du  feu,  qui  pourroit  l’altérer  ouïe  dif- 
foudre , & par-là  empêcher  le  moule 
d’avoir  la  force  de  réfifter  au  torrent 
du  métal  enflammé. 

11  efl:  tems  de  faire  écouler  les 
cires , pour  ne  laifler  qu’un  efpace 
vuide  entre  la  mafle  grofliere  du 
noyau  & le  moule  extérieur  , qui  a 
retenu  l’empreinte  de  tous  les  traits 
de  la  figure  & de  tous  les  tuyaux. 

Cette  opération  , qui  prépare  le 
méchanifme  pour  le  recuit  du  moule , 
confifte  à bâtir  dans  la  fofle  , en- 
viron à dix-huit  pouces  de  la  figure , 
un  mur  de  brique  & de  grais , & à 
pratiquer  d’efpace  en  efpace  de  peti- 
tes voûtes , ou  galeries  propres  à con- 
tenir le  feu.  On  les  recouvre  comme 
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un  fourneau.  Ce  feu  réitéré,  en  échauf- 
fant toutes  les  parties  du  moule , fait 
fondre  les  cires  qui  coulent  dans  des 
vailfeaux  , placés  aux  extrémités  des 
Egouts. 

Les  cires  étant  fondues , on  con- 
tinue le  feu  jufqu’à  ce  que  le  moule 
devienne  entièrement  rouge  } ce  qui 
en  forme  le  recuit.  Alors  on  le  laiffe 
refroidir  & l’on  procède  à Y Enter- 
rage : c’eft-à  dire , qu’après  avoir  dé- 
moli tout  ce  qui  avoit  été  fabriqué 
pour  le  feu  de  recuit  & avoir  retiré 
tous  les  décombres , on  remplit  la 
folTe  de  terre  bien  foulée  & bien 
battue  par  affifes  , de  maniéré  que 
l’ouvrage  foit  enterré  , comme  fi  l’on 
ne  devoir  plus  y toucher. 

Pour  lors  on  conftruit  au-deflus 
du  moule  , en  terre  & en  brique  , 
une  efpéce  de  cuve,  que  l’on  nomme 
Echenau.  L’échenau  eft  percé  dans 
fon  fond  d’autant  de  trous  qu’il  y a 
de  maîtres  jets.  Ces  trous , autrement 
dits  Godets , fe  ferment  avec  des  Que- 
nouilletes  , ou  morceaux  de  fer , qui 
font  attachés  debout  à une  traverfe 
audi  de  fer , en  forme  de  balfecule , 
par  le  moyen  de  laquelle  on  peut 
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d’un  feul  mouvement  déboucher  les 
godets.  C’eft  par  ces  trous  que  le  haut 
des  jets  qui  rendent  dans  le  moule  , 
communique  avec  l’échenau.  Il  faut 
que  les  évents  foient  plus  élevés  que 
la  cuve  &c  qu’ils  en  foient  dehors  par 
les  côtés , afin  que  la  matière  fondue 
ne  puilfe  pas  entrer  par  ces  canaux 
& que  l’air  en,  forte  plus  aifément. 
L’échenau  communique  avec  le  canal 
par  où  le  métal  enflammé  doit  for- 
tir  } ce  canal  tient  au  fourneau  fupé- 
rieur  , d’où  la  flamme  échauffe  le 
bronze. 

La  place  de  ce  fourneau , dont  le 
baflin  a la  capacité  néceffaire  pour 
contenir  tout  le  métal  qu’on  doit  y 
fondre , eft  à côté  de  la  fofle  , près 
de  trois  pieds  plus  haut  que  le  fom- 
met  du  moule.  Il  a fa  pente  du  côté 
de  l’écouk)ir  par  où  doit  fortir  la 
matière  enflammée  ; il  eft  couvert 
d’une  voûte  de  brique  extrêmement 
furbaiffée , pour  mieux  réverbérer  la 
flamme  fur  le  bronze. 

Au  côté  oppofé  que  l’on  nomme 
Chevet , eft  la  Chauffe  ou  le  bois  brûle. 
Elle  a au-delfous  de  la  grille  , qui  eft 
celle  de  la  chauffe , une  galerie  qui 
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fert  en  même-rems  de  cendrier , & 
qui  contient  un  allez  grand  volume 
d’air  pour  contraindre  la  flamme  à 
rouler  perpétuellement  fur  le  métal. 

Lorfque  par  le  moyen  du  feu  ce 
métal  eft  devenu  fluide  & qu’il  eft  a 
fon  point  de  chaleur , le  Maître  Fon- 
deur donne  le  lignai.  Soudain  on  en- 
fonce avec  une  longue  barre  de  fer 
fufpendue  dans  le  plus  parfait  équi- 
libre , le  tampon  qui  bouchoit  le 
canal  du  fourneau.  Alors  le  bronze 
fondu  defcend  dans  l’échenau.  Quand 
il  fe  trouve  dans  cette  cuve  une  aflez 
grande  quantité  de  métal  pour  rem- 
plir tous  les  vuides  du  moule  , on 
enlève  en  même-tems  toutes  les  que- 
nouilietes , qui  fermoient  les  orifices 
des  jets.  Par-là  on  ouvre  un  paflage 
a la  matière  fondue , qui  s’élance  par 
autant  de  ruifleaux  qu’il  y a de  jets 
ôe  fe  répand  dans  tout  l’intérieur  du 
moule.  L’a&ivité  de  la  circulation 
rait  remonter  le  métal  par  les  évents 
jufqu  a la  fource  d où  il  étoit  parti  j 
il  regorge  dans  l’échenau  & avertit 
le  Fondeur  du  fuccès  de  fon  entre- 
prne.  Cette  certitude  eft  phyfique. 

1 out  le  monde  fcait  que  les  fluides 
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tendent  à leur  niveau  : dans  de  pareil- 
les opérations  , ils  ont  fait  tout  ce 
qu’on  attend  d’eux , lorsqu’ils  ont 
rempli  les  vuides  que  les  cires  fon- 
dues ont  abandonnés. 

Ce  qui  refte  à faire , après  que 
l’ouvrage  eft  refroidi , eft  de  le  dé- 
pouiller de  toutes  les  malfes  de  terre  , 
de  plâtre , de  brique , dont  il  etoit 
environné  8c  recouvert.  On  trouve 
alors  la  figure,  qui  avoir  été  faite  en 
plâtre  & en  cire  , transformée  en 
bronze.  On  fcie  les  tuyaux  dont  elle 
eft  hérifiee.  On  retire  le  noyau  & 
une  portion  de  l’armature  , en  laif- 
fant  lesbarres  de  fer  nécefiaires  pour 
le  foutien  de  la  figure.  Il  ne  s agit 
plus  que  de  la  décralfer , de  la  polir 
8c  de  la  réparer.  o 

C’eft  dans  cette  opération  que  le  1 
Sculpteur  reprend  des  droits  prefque  opér°“n  dS 
entièrement  abondonnés  dans  les  pre-  sculpteur  fur 
cédentes  à l’intelligence  du  Fondeur, 

Par  un  nouveau  travail  il  anime  tout. 

11  donne  au  métal  infenfible  l’efprit , 
la  vie , le  fentiment , 8c  par  les  fi- 
ne fié  s qu’il  répand  fur  toutes  les  par- 
ties , par  les  fiertés  qu’il  y introduit , 
par  les  variétés  qu’il  y diftribue  , il 
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met  à l’ouvrage  le  fceau  de  la  per- 
fection , dont  toutes  les  relïources  de 
la  Fonderie  ne  fçauroient  communi- 
quer bronze  qu’une  légère  em- 
preinte. Qu’aifément  à ces  coups  de 
Maître  l’œil  éclairé  apperçoit  les  pro- 
duétions  dignes  de  l’immortalité  ! 


”3 


AÏALOGUE 


✓ 

DES  PLUS  FAMEUX  PEINTRES, 
Sculpteurs  8c  Graveurs  de 
l’Ecole  Française  , 


Morts  juj quen  \jG5. 

JL  t o t r e objet  n’eft  pas  de  folem- 
nifer  ici  par  un  tribut  d’éloges  les 
Artiftes , dont  nous  allons  faire  men- 
tion : leurs  ouvrages  les  louent  allez. 
Nous  nous  en  tiendrons  à la  firnpli- 
cité  convenable  au  caradere  d’un 
Catalogue.  Le  nom  de  ces  hommes 
célébrés  , leur  patrie  , quelques-unes 
de  leurs  principales  produdions  , le 
tems  où  ils  ont  vécu  , l’époque  de 
leur  mort  font  les  feuls  points  de 
vue  fous  lefquels  nous  nous  propo- 
fons  de  les  envifager. 

On  efpére  que  les  confédérations  qui 
nous  ont  déterminés  à placer  ici  quel- 
ques Artiftes  dont  la  réputation  n’eft 
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point  parvenus  à la  grande  célébrité , 
feront  favorablement  interprétées  par 
les  j uftes  appréciateurs  d’un  mérite 
porté  jufqu’à  un  certain  point.  Ce  mé- 
rite n’eft  pas  fi  commun  qu’on  pourrait 
bien  le  penfer.  Pour  juger  d’une  ma- 
niéré équitable  les  Àrtiftes  qui  l’ont 
acquis  , il  faut  faire  moins  d’atten- 
tion au  petit  nombre  de  ceux  qui  les 
ont  précédés  dans  la  courfe , qu’à  la 
multitude  de  ceux  qui  font  reftés  en 
arriéré. 


S E C T I O N I. 
Peintres. 

i wT  h*  JEAN  Cousin,  natif  de  Souci 

de  ss  ans.  proche  Sens  , peignoir  avec  fuccès  a 
Pans,  lorfque  François  I.  fit  venir 
d Italie  Maître  Poux  8c  le  P rimuti  ce. 
Ceux-ci  fe  diftinguerent  par  plufieurs 
Tableaux  que  le  Roi  voulut  avoir  de 
leur  main  ; par  plufieurs  ouvrages 
qu  ils  firent , ou  dirigèrent  pour  Fon- 
tainebleau j & fur-tout  par  la  Galerie 
qu’ils  y peignirent.  Mais  il  ne  refte 
aujourd  hui  que  bien  peu  de  leurs 
productions.  On  peut  donc  regarder 
Jean  Coujin  comme  le  premier  des 
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Peintres  de  l’Ecole  Françaife , dont  les 
ouvrages  méritent  l’attention  des  Cu- 
rieux. Son  Tableau  du  Jugement  uni - 
verfel , qui  eft  dans  la  Sacriftie  des  Mi- 
nimes de  Vincennes , lui  valut  la  ré- 
putation avantàgeufe  , dont  il  jouit 
encore  au’ourd'hui.  Cette  Peinture 
donne  à connoître  combien  fon  Au- 
teur étoit  fçavant  dans  le  De  Hein , 
inftruit  dans  l’art  des  expreliions , & 
fécond  en  penfées  ingenieufes.  On 
voit  à Sens  plufieurs  morceaux  de  fa 
façon.  11  pofïedoit  fupérieurement  le 
fecret  fort  eftimé  de  fon  tems , de 
peindre  fur  les  vitres.  1 elles  font  cel- 
les du  Chœur  de  S.  Gervais  , où  il  a 
retracé  le  Martyre  de  S.  Laurent  , la 
Samaritaine  & Y H'ijloire  du  Paralyti- 
que. Jean  Confia  ne  borna  pas  les  ta- 
lons à l’art  de  peindre.  Le  Tombeau 
de  l’Amiral  Chabot  placé  aux  Celef- 
tins  de  Paris , Chapelle  d’Orléans , 
dévoile  les  connoilfances  qu’il  avoit 
dans  la  Sculpture.  Mais  il  fe  fit  un 
honneur  fîngulier  par  les  Traités  qu’il 
publia  fur  la  Géométrie  , la  Perfpec- 
tive  8c  les  Proportions  du  corps  de 
l’homme , relatives  aux  Arts  fondés 
fur  le  Deffein. 
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^Mort  en  MARTIN  pREMINET,  de  Fa- 
de j t ans.  ris  , fuivit  quelquefois  la  maniéré  du 
Caravage  & s’attacha  néanmoins  plus 
particulièrement  à étudier  les  ouvra- 
ges de  Michel- Juge.  Il  prit  de  lui  cet 
air  fier , cette  forte  maniéré  de  defti- 
ner , qui  exprime  les  mufcles  & les 
nerfs  plus  vivement  que  la  belle  Na- 
ture ne  les  préfente.  Sa  façon  de  Pein- 
dre n’étoit  pas  du  goût  de  tout  le 
monde  & fes  compofitions  formées 
d’aétions  trop  recherchées  n’avoient 
rien  de  gracieux.  Teleft  le  caraétere 
des  ouvrages  qu’il  a peints  à Fontai- 
nebleau & que  fa  mort  inattendue 
l’empêcha  de  finir.  Il  étoit  fçavant 
dans  l’Anatomie  & dans  l’Architec- 
ture. Le  Roi  Louis  XIII.  l’honora 
du  Cordon  de  Saint  Michel  &:  de  la 
Charge  de  Premier  Peintre. 

Quentin  Varrin,  delà 
Ville  d’Amiens  , n’eft  connu  que  par 
le  Tableau  du  Maître-Autel  des  Car- 
mes Déchaufies  près  le  Luxembourg, 
la  Préfentation  au  Temple.  L’anecdote 
la  plus  intéreflante  de  fa  vie  eft  d’a- 
voir aidé  le  PouJJîn  à faire  des  progrès 
dans  la  carrière  de  la  Peinture.  Ces 
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deux  particularités  feules  ont  tranf- 
mis  fon  nom  jufqua  nous. 

Le  Valentin,  natif  de  Cou-  Mort  en 
îommiers  en  Brie , éleve  de  Fouet,  en  dViiJt 
imitant  la  maniéré  du  Caravage , don- 
na beaucoup  de  vigueur  à fon  Colo- 
ris. Son  goût  pour  fltalie  le  détermina 
à en  faire  le  voyage  pour  s’y  perfec- 
tionner. Il  s’attacha  à repréfenter  des 
Muficiens,  des  Joueurs,  des  Soldats, 
des  Bohémiens  & autres  fujets  de  ca- 
ractère. Ce  font-U  fes  meilleurs  ou- 
vrages , fi  l’on  excepte  le  Martyre  des 
SS.  Procefie  6c  Martinien,qu  il  a peint 
a S.  Pierre  de  Rome.  Il  a fuivi  quel- 
quefois la  maniéré  du  Poufiîn  avec 
qui  il  étoit  lié  d’amitié.  Alors  il  pei- 
gnit d un  ftile  hmple  6c  moëleux. 

Tous  fes  autres  Tableaux  préfentent 
beaucoup  de  force  & de  vérité. 

Jacques  Blanchard  fefit  Mort  en 
une  fi  grande  réputation  par  la  beauté  ,Ve 
du  Coloris  , qu’il  fe  forma  en  étu- 
diant les  chefs-d’œuvres  de  Venife, 
qu  à Ion  retour  en  France  tous  les 
bons  Connoideurs  voulurent  avoir  uii 
Tableau  de  fa  main.  On  voit  à l’Hôtel 
de  Bullion  6c  chez  le  Préfident  Per-* 


Mort  en 
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rault  deux  Galeries , qui  décelent  le 
grand  Artifte.  Mais  de  tous  Tes  ou- 
vrages celui  qui  lui  fait  le  plus  d’hon- 
neur eft  la  Defcente  du  S.  Ejprit  qu’il 
a peinte  à Notre-Dame.  Blanch  sd fit 
au fli  pour  la  Communauté  des  Peintres 
un  5.  Jean  exilé  dans  fille  de  Path- 
mos , & une  Ajbmption  pour  Cognac 
en  Gafcogne  , qui  lui  attirèrent  les 
éloges  les  plus  dateurs.  Il  y a de  lui 
une  très  grande  quantité  de  Vierges  à 
demi-corps  : le  peu  de  tems  qu’il  a 
vécu  ne  lui  a pas  fourni  beaucoup 
d’occafions  de  peindre  de  grandes  ma- 
chines. 

Simon  Vouet,  Parihen  , s’at- 
tacha pendant  fon  féjour  en  Italie  à 
la  maniéré’ du  Carache  & du  Caravage ; 
mais,  de  retour  en  France,  il  prit  un 
ftile  plus  agréable  &c  plus  analogue 
au  go  lit  de  la  Nation.  La  quantité 
d’ouvrages  dont  il  fut  occupé  pour  le 
Roi  , pour  les  Seigneurs , les  Mmif- 
tres  ôc  les  Amateurs  le  força  d’adop- 
ter une  manœuvre  expéditive  , qui 
ne  lui  permettant  pas  d étudier  férieu- 
fenrent  d’après  nature  , nui  fit  beau- 
coup à la  pefeétion  de  fes  talens. 
So;i  génie  étoit  heureux  & fécond. 
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fon  goût  de  cîe (Te in  léger  8c  aimable, 
fon  coloris  faave  & vigoureux  , Ion 
fain  hardi  & fpirituel  , fa  touche 
fine  & nette.  Cet  Artifte  & blan- 
chard ramenèrent  en  France  la  bonne 
maniéré  de  peindre , que  les  fuccef- 
fenrs  de  Frcmimt  ont  long-tems  main- 
tenue dans  le  goût  fade , où  on  l'avoit 
j lai  fie  tomber  *.  V ouzt  fit  quantité  d’ex- 
} cellens  Elèves  , parmi  lefqucls  on 
met  au  premier  rang  les  Peintres  qui 
ont  le  plus  illuftré  l’Ecole  Françaile  j 
k Brun , Mignard  , U S mur , &c.  Pen- 
dant treize  années  que  Fouet  relia  à 
Rome  , il  fit  plufieurs  Tableaux  à 
j S.  Pierre,  à.  S.  Laurent  in  Lucina  8c 
j dans  des  Palais  de  Princes  8c  Car- 
dinaux.  Un  grand  nombre  d’Egli- 
I fes  , d’Hotels  à Paris  font  ornés  de 
; fes  ouvrages.  On  y trouve  quantité 
; fie  Galeries  8c  plufieurs  Plafonds  de 
fa  main.  La  plupart  de  ceu^,  qui  font 
: fortis  de  fon  pinceau , réunifient  des 
i figures  ingénieufes  8c  de  très  beaux 
effets.  11  a donné  à fes  Elevés  l’idée 
de  faire  ces  fortes  d’ouvrages  plus 
’ parfait*  encore  que  les  liens  8c  que 
tous  ceux  que  les  Français  avoient 
! peints  jufqu’alors. 


* Voy.  de 
Piles,  Vie  des 
Peint,  pag. 
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François  Perier,  natif  de 
Maçon , tient  un  rang  parmi  les  Pein- 
tres 6c  les  Graveurs  renommés.  Il 
étudia  à Rome  fous  Lanfranc  6c  fe 
forma  dans  cette  Ecole  un  caraétere 
de  delfein  6c  une  maniéré  de  pein- 
dre, qui  lui  ont  mérité  l’eftime  des 
gens  de  goût.  Ses  com  polirions  font 
naturelles  6c  fçavantes  : le  Payfage 
y eft  traité  dans  le  ftile  du  Cârache. 
Ses  principaux  ouvrages  font  à Paris. 
Le  plus  connu  eft  le  Plafond  de  l’Hô- 
tel  de  Touloufe  qui  vient  d’être  ha- 
bilement  reftauré  *.  Il  y a des  produc- 
tions pittorefques  de  Perler  à l’Hotel 
Lambert  dans  lifte  , aux  Religieufes 
de  la  Vifttation  rue  S.  Antoine  ? au 
Château  de  Livry,  6cç. 

Eustache  le  Sueur,  natif 
de  Paris  & Eleve  de  Fouet , ainft  que 
nous  venons  de  l’annoncer  , furpalfa 
fon  Maître.  Ingénieux , fage  , déli- 
cat 6c  noble  dans  tous  fes  choix , il 
çompofoit  avec  précifton  , avec  fen- 
timent  6c  avec  fublimité.  Son  deflein 
alfocie  les  grâces  de  RaphaèL , l’élé- 
gance de  l’Antique  6c  les  vérités  de 
la  Nature,  il  réunifiait  dans  fes  ex- 

preffions 
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preiïions  &:  dans  fes  caraéieres  de 
tête  la  juftefle,  le  pathétique  , le 
fublime.  Il  n’a  manqué  à le  Sueur  que 
le  pinceau  de  l’Ecole  Vénitienne  ; fon 
coloris  eût  eu  plus  de  force  8c  de 
vérité.  Mais  c’eft  trop  exiger  d’un 
Artifte  mort  à la  fleur  de  fon  âge  8c 
qui  n’a  voit  jamais  quitté  fa  patrie. 
D’ailleurs  fon  S.  Paul , qui  fait  brûler 
les  livres  des  Payens  à Ephefe  , Ta- 
bleau que  l’on  admire  à Notre-Dame, 
fon  Alexandre  malade  , fon  Martyre 
de  S.  Laurent  8c  plufleuïs  autres  de 
fes  ouvrages  font  d’une  couleur  ex- 
cellente 8c  d’un  très  bel  effet.  Si  les 
Peintures  dont  il  a décoré  le  Cloître 
des  Chartreux  ne  brillent  pas  dans  ces 
parties  , elles  en  renferment  quantité 
d’autres  qui  fuppléent  à celles  qui 
n’y  font  pas. 

Laurent  de  la  Hire,  Pa-  Mort  c» 
rifien  , s’écarta  de  la  maniéré  de  fon  dcpbiuf 
maître  Vouet  d’une  façon  fl  fenflble 
que  cette  heureufe  hardiefle  frappa 
le  Public.  Son  ftile  étoit  agréable  , 
facile  fie  féduifant.  Ses  compositions 
étoiçif-  Amples,  nettes,  dégagées;  il 
les  enrichiffoit  d’architeéhire  8c  de 
paifages,  qu’il  traitoit  parfaitement. 

Tom.  ïî.  p 
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Il  étoit  fi  fort  attaché  à laPerfpedive 
aerienne , qu’il  en  exagéroit  fouvent 
les  effets  , en  voilant  d’une  vapeur 
prefque  tous  les  objets  des  féconds 
plans  de  fes  Tableaux,  pour  amener 
avec  plus  de  vigueur  les  grouppes 
principaux  fur  les  fîtes  avancés.  On 
ne  trouvoit  fouvent  dans  fes  prenne-  j 
res  productions  ni  caraderes  nobles  .,  j 
ni  belles  formes  , ni  proportions  élé-  j 
gantes  : ce  n’eft  que  par  l’agrément 
de  fon  pinceau  qu’il  fe  fit  long-tems  j 
des  approbateurs.  11  a dans  la  fuite  ! 
mérité  leurs  éloges  par  une  nobleffe  ; 
de  DefTein  , une  force  d’exprellions  , 
une  vigueur  de  coloris  admirables  : ; 
tel  eft  fe  frile  dont , entr’autres  , il  a j 
peint  Us  Enfans  de  Betii&L  n.is  a mort  1 
par  des  Ours ; chef-d’œuvre  confervé  ; 
dans  le  Cabinet  de  M.  le  Marquis  ] 
de  Marig'ny. 

Jacques  Stella,  natif  de 
Lyon  , entreprit  à vingt  ans  le  voyage 
d’Italie  &C  fe  lia  d’amitié  avec  k 
Fouflîn.  Les  confeils  qu’il  en  reçut, 
joints  à des  études  d’après  les  grandi 
Maîtres  tk  les  figures  Arn.q«qs  , le 
conduifirent  à fe  faire  une  manière 
fage , frayante  & correde.  II.  etort 
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auftere,  agréable , noble  dans  fes  com- 
portions ; aifé , naturel  dans  les  at- 
titudes de  fes  figures  j fage  & modéré 
dans  les  exprelfions  qu’il  leur  don- 
noit.  Son  coloris  n’étoit  pas  fédui- 
; fanÇ  mais  il  peignoit  d’un  ftile  fort 
gracieux , fur-tout  en  petit.  On  a vu 
de  lui , dans  la  grandeur  d’une  pierre 
de  bague  , un  Jugement  de  Paris , où  il 
y avoit  cinq  figures  d’une  beauté  fur- 
prenante  pour  la  délicateffe  du  pin- 
ceau. Stella  fit  un  très  long  féjour  en 
Italie  , où  il  acquit  une  grande  répu- 
tation. Le  Cardinal  de  Richelieu  le 
dé  te  rmina  à retourner  en  France.  Le 
Roi  lui  donna  une  penfion  de  mille 
livres,  un  logement  aux  Galeries, 
ôc  l’honora  du  Cordon  de  S.  Michel,  v 

Charles  -Alfonse  du  Frenoi  , Mort  en 
né  à Paris,  fut  obligé  de  vaincre  tou-  'an*§é 
tes  les  difficultés  , que  peuvent  faire 
des  Parens  qui  ne  connoifïent  point 
le  mente  des  Arts.  Son  pere  voulut 
envain  le  deftiner  à la  Médecine  : 
la  Nature  en  avoit  difpofé  autrement! 

Du  Frenoi  fe  livra  i fes  penchans, 
fut  en  Italie  & chercha  à imiter  le 
Carache  pour  le  DeiTein  & le  Titi.n 
pour  le  Colons.  Quelque  honneur 

Fij 
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que  fes  Tableaux  lui  ayent  mérité, 
rien  ne  fçauroit  égaler  la  gloire  que 
lui  vaut  fon  Poème  latin  lur  la  Pein- 
ture. Cet  ouvrage  conduira  le  nom 
de  fon  auteur  à l’immortalité.  Il  a 
qté  traduit  en  Français , en  Italien  & 
en  Anglais.  Peu  s’en  faut  qu’011  ne 
le  compare  pour  le  goût  & la  diétion 
à l’Art  poétique  & Horace. 

Nicolas  Poussin,  d’Andeli 
çn  Normandie  , fut , fuivant  quel- 
ques-uns , éleve  de  Varrin  , ou  plutôt 
de  la  Nature,  dont  il  fe  rendit  toujours 
efclave.  Dès  l’âge  de  vingt-huit  ans , 
il  fit  connaître  fa  capacité  par  le  Ta- 
bleau repréfentant  la  Mort  de  la  Vierge , 
qui  fe  trouve  dans  une  des  Chapel- 
les de  Notre-Dame.  Il  fut  enfuite  à 
Rome  , ou  il  forma  fon  goût  fur 
l’étude  des  belles  Antiques.  Il  les  mo- 
déloit  avec  tant  de  préçifion,  qu’on 
ne  cloute  point  qu’il  n’eût  parfaite- 
ment réuÜi  dans  la  Sculpture  , fi 
fes  occupations  eufient  été  dirigées 
Vôi's  l’exercice  de-  cet  Art.  De  l’é- 
tude de  l’Antique  il  pafia  à celle  de 
Raphaël  & du  Dominiquin  pour  ac- 
quérir la  fçiçnce  des  beaux  caractè- 
res 5 de  la  peinture  des  pallions , de 
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fur-tout  de  l’exprefiion  générale  pro- 
pre à chaque  fujet.  Il  joignit  à ces 
recherches  celle  de  la  couleur  8c  y 
excella  dans  plufieurs  de  fes  Tableaux. 
Son  génie  réunit  à toutes  ces  parties 
de  la  Peinture  une  noblefie  , une 
vérité  dans  fes  comportions  h diftin- 
guée  , Il  précieufe , une  érudition 
Il  éclairée  , fi  exacte  à l’égard  du 
Cojhimz  & des  mœurs  des  Nations, 
enfin  une  maniéré  fi  grande , fi  hé- 
roïque qu’il  a non-feulement  mérité 
d’être  mis  de  pair  avec  les  plus  célébrés 
Peintres  de  l’Ecole  Françaife  , mais 
encore  on  lui  a décerné  le  titre  du 
Raphaël  de  la  France  : prérogative  que 
perfonne  ne  lui  a encore  difputée  8c 
qu’il  confervera  vraifernblablement 
jufqu’à  la  derniere  poftérité  , du 
moins  chez  les  peuples  Artiftes , 
juges  équitables  du  mérite  de  Ra- 
phaël 8c  des  talens  du  Poujjin  ! Les 
principaux  ouvrages  de  celui-ci  font 
les  Jept  Sacremens , Moyfe  fauve  des 
eaux  , Moyfe  foulant  aux  pieds  la  cou- 
ronne de  Pharaon  , le  Frappement  de 
roche  , le  Raviffëment  de  S.  Paul  pla- 
cés au  Cabinet  du  Palais-Royal  } la 
Manne  , le  Triomphe  de  Flore , le  Dé- 
luge , la  Pejle  des  Philifins  , la  Vierge 
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au  piller , le  Pyrrhus  que  l’on  voit 
au  Cabinet  du  Luxembourg,  la  Mors 
de  Germanicus  , le  Martyre  de  S.  Eraf- 
n:e  , Ôc  les  SeptSacremzns,  que  ce  grand 
Artifte  peignit  à Rome. 

âpj  Nicolas  Mignard,  fur- 

is.  nomme  Mignard  d’ Avignon  , pouf 
avoir  habité  long-tems  cette  Ville, 
etoit  de  broyés  en  Champagne  3c 
frere  de  Pierre  Mignard.  Il  étudia 
d abord  les  ouvrages  du  Primatice  qui 
éto  ient  à Fontainebleau  , 3c  fut  en- 
fuite  pe^fedtionner  fes  talens  à Rome 
d’après  les  belles  Antiques  3c  les  chefs- 
d’œuvres  des  plus  grands  Peintres.  De 
retour  a Paris , il  lut  employé  à la 
Cour  , y fit  plufieurs  Portraits  & 
quantité  de  Tableaux  d’Hiftoire.  Il 
fe  diftmgua  particulièrement  dans 
les  Peintures  3c  les  Plafonds  dont  il 
décora  divers  appartemens  desThuil- 
leries  3c  fur-tout  la  Chambre-balfe  du 
Roi.  Les  compofitions  de  Nicolas  Mi- 
gnard étoient  ingénieufes  3c  pleines 
d’agrémens  poétiques.  Il  étoit  naturel, 
noble  dans  les  agencemens  , ainfi  que 
dans  les  attitudes  de  fes  figures } mais 
quoiqu’il  mît  louvent  dans  leurs  ac- 
tions plus  de  tranquillité  qu’il  ne  faut 
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pour  émouvoir  le  fpe&ateur  , les 
beaux  airs  de  tête  qu’il  leur  donnoit 
& l’excellence  de  fon  pinceau  dédom- 
mageoient  des  parties  de  la  Peinture 
qu’il  ne  pofledoit  pas.  Il  mourut  Di- 
recteur de  l’Académie  Royale. 


Mort  cft- 

1070  , 

s’établit  d’abord  de  je  ans. 


Jacques  Van  l 00,  né  à l’E-  j6?0  % âié 
clufe  en  Flandres  J 


à Amfterdam , où  il  fe  fit  une  grande 
réputation  par  la  beaute  de  Tes  Por- 
traits. Sacrifiant  enfuite  fa  fortune  à 
fa  religion , lors  des  troubles  des  Pays- 
Bas  , il  vint  en  France  & fut  reçu  à 
F Académie  Royale  , fur  le^  Portrait 
de  Corneille  k pere  qu’il  fit  à la  place 
de  celui  de  M.  de  Colbert  qui  lui  avoit 
d’abord  été  ordonné.  Cet  ouvrage 
digne  du  Vandeyk , le  feul  que  nous 
connoiflions  de  Jacques  V inloo , four- 
nit une  preuve  viétorieufe  du  dégre 
d’excellence  où  il  porta  fes  Talens. 


Sebastien  Bourdon,  de  Mort  “ 

JT  « « . • / * ' f 1 1^7^* 

Montpellier,  avoit  un  genie  aiie  , de  $6 ans. 
fécond,  qui  le  rendit  unique  dans 
cette  partie  de  fon  Art.  Sa  couleur 
étoit  fraîche  & fa  manœuvre  d’une 
grande  vivacité.  Quoique  fes  idées 
foient  quelquefois  exagérées-  , elles 
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font  pour  1 ordinaire  fi  ingénieufe^ 
& fi  pittorefques  , qu’on  n’a  pas  le 
rems  d appercevoir  l’irrégularité  des 
dites  que  l’on  peut  y "reprendre.  Il 
mérita  la  réputation  de  grand  Peintre 
par  des  compof  tions  hardies  , fingu- 
lieres , mais  neuves  & piquantes • par 
des  caraéteres  de  tête  expreflifs , quel- 
quefois harbares , mais  frappans  & 
varies } par  des  ajuftemens  bizarre- 
ment agencés , mais  nobles  & de  bon 
goût  ; enfin  par  des  tournures  extraor- 
dinaires , qui  paroiflent  tenir  plus  du 
caprice  que  du  naturel , & qui  ne 
font  cependant  la  plupart  que  la  re- 
préfentation  du  vrai , envifagé  fous 
un  afpeét  peu  commun.  Perfonne  n’a 
mieux  connu  l’artifice  des  beaux-gris  • 
il  a feu  les  colorer  fans  altérer  leur 
caractère.  Le  fille  de  fon  DeiTein  eft 
fimple  , ragoûtant  & de  bonne  ma- 
niéré. Ses  effets  font  larges  , nou- 
veaux , féduifans.  Il  a réuni  dans  fes 
Tableaux  le  mocleux  , la  fonte  des 
Peintres  Flamands  , à la  fuavité  , à la 
pâte  des  Italiens  , à l’efprit  & aux 
grâces  des  Français.  Son  Martyre  de 
S.  Pierre  peint  cà  Notre-Dame  peut 
être  regardé  comme  un  chef-d’œu- 
vre. La  Galerie  de  f Hôtel  BmonviG 
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Tiers , ouvrage  le  plus  considérable 
qu’ait  produit  le  pinceau  du  Bourdon, 

& les  j'ept  œuvres  de  miféricorde  que  fon 
burin  a miles  au  jour  feraient  feules 
capables  d’éternifer  la  mémoire  du 
grand  Àrtifte.  Il  y a de  fa  main  la 
Mort  de  Didon  chez  M.  le  Baron  de 
Thiers  j à la  troiliéme  Chambre  des 
Enquêtes  la  Femme  adultère  ; à l’Hbtel 
de  Touloufe  Salomon  facrifiant  à la 
Déejje  des  Sydoniens  ; à S.  Gervais  la 
décolation  de  S.  Protais  ; à S.  Benoît 
une  Defcente  de  Croix , & dans  plu- 
sieurs Egüfes  de  Paris , de  Rome  & 
de  Montpellier  quantité  d’autres  ou- 
vrages excellens. 

Philippe  de  Champagne,  More  en 
né  à Bruxelles , travailla  long-tems  à âg= 
Paris.  La  Reine  Marie  de  Medicis  2 71  aas’ 
l’ honora  de  fa  bienveillance  , lui 
donna  un  logement  au  Luxembourg 
avec  une  penfion  de  douze  cens  livres 
& le  chargea  de  beaucoup  d’ouvra- 
ges. Ce  Peintre  s’efl:  toujours  attaché 
à imiter  exactement  la  Nature  fans 
néanmoins  en  négliger  le  choix.  Il 
difpofoit  fes  modèles  avec  beaucoup 
d’intelligence  , de  maniéré  à leur 
faire  produire  des  effets  , qui  leur 

F v 


Mort  en 
1*81,  âgé 
de  43  ans. 


Mort  en 
1*73  , âgé 
de  41  ans. 


330  Catalogue 
donnoient  le  relief  & la  vie.  Il  y a 
plus  d’exa&itude  que  d 'élégance  dans 
fon  DefTein.  Ses  compolirions  font 
fages , judicieufes.  La  perfpeCtive  y 
eft  bien  entendue  & la  conduite  des 
couleurs  locales  habilement  ména- 
gée. On  voit  plufieurs  Tableaux  de 
ce  Maître  , tant  en  Hiftoire  qu’en 
Portraits , au  Palais  des  Thuiileriei-, 
à l’Hôtel  de  Touloufe  , à l’Hôtel  de 
Bullion  , tkc.  dans  plufieurs  Cabinets 
de  Curieux  & dans  une  très  grande 
quantité  d’Eglifes , fur-tout  à Saint 
Gervais , où  font  fes  meilleures  pro- 
ductions. 


J.  B.  de  Champagne,  fon 
Neveu  & fon  Eleve  en  fui  vit  la  ma- 
niéré , mais  il  ne  porta  pas  le  talent 
li  loin.  Ses  principaux  ouvrages  font 
à Vincennes  & aux  Tirailleries.  Ils 
préfentent  un  goût  Flamand  & n’ont 
qu’une  bien  légère  empreinte  du  goût 
d’Italie  3 auffi  n’y  avoit-il  étudié  que 
peu  de  tems. 

Le  Fhvre,  natif  de  Fontaine- 
bleau , fi  connu  par  l’excellence  de 
fes  Portraits , fut  regardé  en  Angle- 
terre même  comme  un  Peintre  fu- 
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•périeur.  Succeflivement  difciple  de 
Le  Sueur  3c  de  le  Brun , il  fçuc  réunir 
dans  tous  Tes  ouvrages  la  finefie , la 
vérité  qui  étoient  naturelles  au  pre- 
mier, &le  bon  goût , le  grand  carac- 
tère du  fécond.  Parmi  les  Eleves  re- 
nommés que  fit  le  Fevre , on  diftingue 
François  de  Troy  le  pere. 

Bourguignon  , Peintre  de  Mort  en 
Batailles  , naquit  en  Franchecomté. 

Il  fit  fes  pricipales  études  à Rome , 

011  il  fe  lia  d’amitié  avec  le  Guide  , 

XAlbane  , Pietre  de  Cortone  &c  plu- 
fieurs  autres  Maîtres  célébrés , dont 
fes  confeils  lui  furent  d’une  grande 
utilité.  Le  genre  de  Peinture  pour 
lequel  il  fe  fentoit  le  plus  de  goût, 
h détermina  à fuivre  l’Armée  pen- 
dant trois  ans.  Il  defiinoit  les  cam- 
pemens , les  lièges  , les  marches  Sc 
les  combats  dont  il  étoit  témoin. 

Cette  étude  le  conduifit  au  dégré 
d’excellence  où  il  a porté  fon  talent. 

Ses  ouvrages  renferment  une  ardeur 
de  génie  & une  vivacité  d’exécution 
peu  communes.  La  plupart  de  fes  pro- 
ductions font  à Rome.  On  voit  a 
Paris  dans  l’un  de  nos  plus  beaux 
Cabinets  , un  S.  Pierre  Dominiquain , 
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martyrife  par  les  Albigeois  dans  un 
beau  payfage  j plus  un  Combat  de  Ca- 
valerie. On  admire  auftî  plufieurs 
fujets  de  Batailles  qu’il  a.  peints  pour 
les  Maifons  Royales  j entr  autres  la 
Bataille  d'Arbelles  placée  à Verfailles 
fur  la  cheminée  de  l’appartement  du 
Roi. 


Mort  en 
3 67?  . âgé 
de  ît  ans. 


Nicolas  Loir,  Parinen  , 
Eleve  du  Bourdon  fans  en  avoir  la 
maniéré  , fe  forma  d’après  les  ouvra- 
ges du  P oujjin.  11  les  contrefaifoit  avec 
tant  d’art  qu’il  eft  fouvent  difficile 
de  diftinguer  la  copie  d’avec  l’ori- 
ginal. Loir  eut  un  bon  coloris.  Son 
deffein  eft  corred.  Ses  compoiitions 
font  naturelles  , 8c  fon  exécution  eft 
précieufe  8c  carelfée.  11  excelloit  à 
peindre  les  fujets  gracieux,  il  en  a 
pourtant  fait  d’un  autre  caradere , à 
la  tête  defquels  on  place  celui  de 
Cleobis  8c  Biton  traînant  le  char  dans 
lequel  ils  conduifent  leur  mere  au 
Temple  de  Junon.  C’eft  un  des  ou- 
vrages de  Loir , qui  donne  une  plus 
jufte  idée  de  fa  capacité  8c  de  fon 
genie.  Il  y a des  Galeries  peintes  de 
fa  main  à l’Hôtel  de  Seneterre , au 
Pleftis,  8cc.  quantité  de  Tableaux 
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d’Autels  dans  plusieurs  Eglifes  de 
France  , ôc  beaucoup  de  fes  ouvrages 
au  Palais  des  Thuiileries.  Il  a traité 
avec  un  égal  fuccès  l’Hiftoire  , le  Pay- 
fage  , l’Architecture  ôc  l’Ornement. 

C.  1 • t . More  en 

LAUDE,  dit  LE  LORRAlNMjS!j  âgé 

naquit  à Chamagne  en  Lorraine.  Il  de  s a ans. 
excella  fur -tout  à traiter  les  Ma- 
rines. C’eft  au  foin  qu’il  a toujours 
eu  d’étudier  ferieufement  les  vérités 
du  naturel , qu’il  doit  la  perfection 
de  fes  ouvrages.  Nul  Arcifte  n’a  mieux 
entendu  l’art  de  peindre  les  vapeurs 
de  l’air  , les  divers  effets  du  foleil  ôc 
la  dégradation  des  lointains.  Il  fçut 
mettre  dans  tous  fes  T ableaux  la  cha- 
leur ôc  la  force  de  la  Nature , à la- 
quelle il  femble  avoir  voulu  difputer 
encore  les  grâces  ôc  la  fuavité. 

Th'OMAS  B L A N C H E T , Pari-  Mort  en 
fien  , que  les  confeils  du  Poujjîn  ôc  ^7 2.  ans.5' 

Andrea  Sacchi  formèrent  dans  l’art 
de  peindre , mérita  par  fes  talens 
d’être  nommé  Profeifeur  de  l’Acadé- 
mie Royale  de  Paris  , quoiqu’il  fut 
établi  à Lyon , que  quelques  Hifto- 
riens  prétendent  être  fa  patrie.  Son 
goût  de  delfein  étoit  pur  ôc  (impie  3 


134  CATALOGUE 
fon  coloris  aimable  & naturel  3 la 
marche  de  fes  compofitions  riche  de 
ingénieufe.  Il  paffa  fa  vie  à Lyon , s’y 
fit  honneur  par  quantité  d’ouvrages 
de  fur-tout  par  le  Plafond  qu’il  pei- 
gnit à l’Hôtel-de-  Ville.  Un  incendie 
confirma  prefque  entièrement  cette 
heureufe  production  3 mais  ce  qui  en 
refte  fuffit  pour  conferverla  mémoire 
& le  nom  de  l’Artifte. 


Mort  en 
rC? o , âgé 
de  71  ans. 


Charles  le  Brun,  natif 
de  Paris  , a fait , même  dans  fes  effais, 
les  preuves  d’un  habile  Maître.  Les 
deux  morceaux  qu’il  fit  à quinze  ans , 
l’un  repréfentant  Hercule  qui  ajfom- 
me  les  chevaux  de  Diomede , &r  l’au- 
tre ce  Héros  en  Sacrificateur  , préfen- 
tent  ces  preuves.  Elles  reçurent  un 
nouveau  poids  par  le  Martyre  de  Saint 
André  & celui  de  Saint  Etienne , qu’il 
peignit  à fon  retour  de  Rome  : ils 
font  à Notre-Dame.  Un  beau  génie  , 
un  efprit  pénétrant , un  jugement 
folide  furent  les  principales  qualités 
de  ce  fameux  Peintre.  Il  joignit  à 
des  recherches  profondes  dans  la  lec- 
ture des  Auteurs , & dans  la  fréquen- 
tation des  Sçavans , une  coniioiflance 
parfaite  des. particularités  du  Cofiume 
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acquife  d’après  les  Monumens  an- 
ciens : de-là  naquirent  les  penfées 
fublimes , dont  il  enrichit  fes  compo- 
rtions, & la  facilité  qu’il  avoit  à les 
rendre.  Des  études  confiantes  &c  fé- 
rieufes  d’après  les  chefs-d’œuvres  de 
Rome  de  toute  lltalie  le  mirent 
à portée  d’imprimer  dans  fes  ouvra- 
ges un  caradere  de  deffein  févere  & 
élégant , une  couleur  mâle  & harmo- 
nieufe  , un  pinceau  large  & moëleux , 
une  manœuvre  précieufe  & hardie , 
des  effets  fimples  & variés.  O11  y ren- 
contre par-tout  des  airs  de  tête  natu- 
rels , des  caraderes  frappans , des 
expreffions  impofantes,  des  attitudes 
neuves , des  grouppes  fçavamment 
contraftés , des  drapperies  agencées 
avec  nobleffe.  Le  Brun  eft  au  pair  des 
plus  grands  Peintres  dans  ces  parties 
de  l’Art.  Combien  les  a-t-il  furpaffes 
dans  fon  talent  fupérieur  à bien  écrire 
toute  forte  de  fuiets , & fur-tout  à dé- 
voiler ingénieusement  fur  la  toile  les 
plus  fçavantes  fineffes  de  l’Allégorie  ! 
Sa  Galerie  de  Verfailles,  fes  Batail- 
les cT Alexandre  , fa  Magdelaine  , fon 
Saint  Charles  , d’innombrables  chefs- 
d’œuvres  , dont  il  a enrichi  la  Fran- 
ce , lui  méritèrent  à jufle  titre  mille 
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bienfaits  du  Roi  Louis  XIV.  La  con- 
-iideration  des  Princes , des  Seigneurs 
de  la  Cour  ,1  amitié  des  honnêtes  gens 
1 a<-niiration  des  Connoifleurs,  font 
es  oarans  des  iuffces  éloges  que  lui 
accorderont  les  fiecles  à venir, 

1690T  âgé  1 ^ A * D E R,M  £ÜLEN  , Flamand 
ans.  de  nation  , lit  briller  fes  talens  en 

France  fous  le  Régné  de  Louis  le 
Grand.  11  luivoit  ce  Prince  dans  fes 
conquêtes  & deffinoit  d après  le  na- 
turel les  heges  , les  combats  & tous 
eveiiemens,  qui  fe  paffoient  fous 
-es  yeux  fur  le  theatre  de  la  guerre. 
Il  avoir  un  art  particulier  à peindre 
les  Chevaux , à faifir  la  fi'nelTe  de  leurs 
formes,  la  vérité  de  leurs  mouve- 
inens , la  vivacité  de  leurs  aéfions 
a leur  donner  l’efprit  & la  vie.  Co- 
pilie  exaéf  de  la  Nature  , il  réuffit 
pairaitement  a faire  les  Portraits  des 
Seigneurs  & des  Officiers  qui  accom- 
pagnoient  le  Roi.  Les  Payfages  dont 
y'andermeuhn  emb^liRbit  fes  Ta- 
bleaux , font  d une  fraîcheur  admira- 
ble. Sa  touche  pleine  d’efprit  appro- 
clie  beaucoup  de  celle  du  Tenurs. 
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Pierre  Mignard,  furriom-  Mort  Acr? 
mé  le  Romain,  de  Troyes  en  a e^’ansf* 
Champagne , éroic  né  avec  de  grands 
talens  poar  la  Peinture.  A l’âge  de 
douze  ans  il  deflinoit  des  Portraits 
d’une  reffemblance  très-jpfte.  Les  ou- 
vrages de  Maître  Roux  , du  Primadce 
Ôc  de  Freminet  furent  l’objet  de  fes 
premières  études.  Il  entra  enfui  te 
dans  l’Ecole  de  Voua , dont  il  faifit 
tellement  la  maniéré  que  les  T ableaux 
du  Difciple  8c  du  Maître  paroiffoient 
fortis  du  même  pinceau.  Un  plus 
vafte  théâtre  s’offrit  bientôt  à fon 
génie.  Mignard  partit  pour  Rome  8c 
après  avoir  étudié  Y Antique  8>c  Ra- 
phaël , il  forma  fon  goût  fur  les  chefs- 
d’eeuvres  du  Carache  8c  du  Domini- 
quin.  La  liaifon  intime  qu’il  avoir 
avec  du  Frenoy  , lui  fut  utile  pour  la 
connoi  (Tance  de  la  théorie  de  fon 
Art.  Cet  ami  lui  en  dévoila  les  prin- 
cipes , &c  ce  n’eft  pas  là  un  médiocre 
avantage  pour  un  Artifte  né  avec  de 
l’efprit  8c  du  difeernement.  Mignard 
excella  dans  le  Portrait  & dans  l’Hif- 
toire.  Dans  l’un  & dans  l’autre  genre, 
il  rendoit  la  Nature  avec  une  vérité 
8c  des  grâces  infinies.  Il  joignoit  à ce 
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mérite  celui  de  copier  les  grands  Maî- 
tres avec  ime  adrelTe  , qui  trompoit 
les  plus  fins  Connoiifeurs  & les  Pein- 
tres les  plus  éclairés.  Son  delîein  eft 
allez  correét,  quoiqu’il  manque  d’une 
certaine  élégance.  Ses  figures  néan- 
moins font  ordinairement  préfentées 
fous  de  nobles  attitudes.  Son  coloris 
eft  d’une  fuavité  charmante  } fon 
pinceau  d’un  beau  moèleux.  Ses  corn- 
pofitions  font  riches  &c  fouvent  très 
poétiques  j elles  n’ont  pas  ce  feu , 
cet  enthoufiafme  qui  attire  & qui 
féduit } mais  fa  Coupole  du  Val-de- 
Grace  , la  Galerie  & le  grand  Salon 
de  S.  Cloud  , fon  S.  Charles  adminis- 
trant les  Peftiferés , & un  autre  fujet 
de  P ejle  nommée  èiEpire  , qui  n’elt 
connu  que  par  l’Eftampe  de  G.  Au- 
dran  , font  des  produirions  fçavantes 
qui  font  grand  honneur  à Mignard. 

Baptiste  Monoyer,  natif 
de  Lille , fe  diftingua  dans  l’art  de 
peindre  les  fleurs.  Il  ne  manquoit  à 
fes  Tableaux  que  l’odeur  des  objets 
qui  lui  avoient  fervi  de  modèles.  Il 
imitoit  jufqu’à  la  rofée  qui  s’attache 
aux  feuilles , & rendoit  avec  autant 
de  goût  que  de  vérité  la  fraîcheur 
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l'éclat  3 le  fatiné  8c  le  velouté  de  la 
Nature. 


Joseph  Parrocel,  né  à More  en 
Brignol-s  en  Provence,  étoit  Eleve  ^°^’an^"e 
de  Bourguignon.  Il  égali  fon  Maître 
dans  l’art  de  peindre  les  Batailles  8c 
le  furpalïa  par  le  bouillant  du  coloris. 

Parrocel  n’avait  jamais  fuivi  les  Ar- 
mées, mais  fon  heureux  génie  fup- 

êléoit  à tout  ce  qu’il  n’avoit  pas  vu. 

) ailleurs  le  talent  dont  il  étoit  doué 
pour  Triiftoire  8c  les  connoiflances 
qu’il  avoit  acquifes  dans  cette  partie 
de  la  Peinture  , le  mettoient  naturel- 
lement au  - de  du  s des  Artiftes  qui 
étoient  bornés  au  feul  genre  de  Ba- 
tailles 8c  de  Portraits.  Il  étudia  à 
Venife  d’après  les  plus  grands  Pein- 
tres 8c  réuÆtt  à les  imiter  dans  la 
force  , le  mouvement , le  fracas  8c  les 
beaux  effets.  Le  pinceau  de  Parrocel 
eft  plein  de  feu  8c  de  cet  enthouliaf- 
me  ragoûtant  qui  étonne  8c  qui  ravit.  . 

On  voit  de  fes  ouvrages  à l’Eglife  de 
Notre-Dame  où  il  a peint  S.  Jean  qui 
prêche  dans  le  défert.  Il  y en  a plu- 
fieurs  autres  à l’Hotel  de  Touloufe, 
aux  Invalides  , à V erfailles , 8cc.  Cet 
Artifte  dirigeoit  la  pointe  8c  le  burin 
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avec  la  meme  hardieffe  qu’il  manioif 
le  pinceau.  Il  a gravé  plufieurs  Ef~ 
rampes  avec  beaucoup  d’intelligence 
& d’efprit. 

.7"?  âgé  ,,?OÏ/  Ccy>in,  Parifien,  fit 

de  7?  ans.  a 1 âge  de  trente-deux  ans  le  Tableau 
repréfentant  le  Martyre  de  S.  Jacques 
le  Majeur , l’un  des  plus  beaux  de  l’E- 
glife  Métropolitaine  de  Paris.  Il  fe 
diftingua  par  fon  morceau  de  récep- 
tion a 1 Academie  Royale  , dont  le 
fujet  retrace  le  Meurtre  d'Abel.  On 
remarque  dans  les  comportions  de 
ce  Maître  des  penfées  heureufes , de 
belles  expreffions,  un  beau  ftile  de 
drapper , un  bon  goût  de  deifein  , 
foutenu  d un  coloris  vrai  & fédui-  ' 
fant.  Les  dignes  Eleves  qu’il  a pro- 
Cuies  a la  République  de  la  Peinture 
concourent  à fa  gloire.  Noël  Coypel  fe 
fit  un  honneur  infini  dans  la  place  de 
Direéfceur^  de  l’Académie  de  France 
a Rome  , à laquelle  le  Roi  le  nomma. 
Il  a mérité  le  titre  d’habile  homme 
par  les  Tableaux  qu’on  voit  de  lui  au 
Cabinet  du  Luxembourg,  par  les  ou- 
vrages qu’il  a faits  dans  le  Chœur  des 
Chartreux,  aux  Religieufes  de  l’Af- 
fomption , à V erfailles , tkc.  Il  a ter- 
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tniné  fa  carrière  avec  honneur  par  les 
deux  grands  Morceaux  A Frefque  qu  il 
peignit  aux  Invalides  à l’âge  de  foixan- 
te-dix-neüf  ans.  Les  fatigues  extraor- 
dinaires qu’il  elTuya  à cette  occalîon, 
lui  cauferent  la  maladie  qui  le  mit 
au  tombeau. 

Elizabeth  Cheron,  née 
à Paris , étonna  dès  l’âge  de  quatorze 
ans  par  des  difpofitions  fupérieures. 
Elle  a defliné  8c  gravé  des  pierres 
antiques  avec  préciUon  8c  avec  ef- 
prit  ; travail  difficile  eu  égard  A la 
petiteffie  des  originaux  8c  qui  luppofe 
bien  des  connoiffimces  ! Elle  a peint 
avec  fuccès  dans  plulieurs  genres  : 
Huile  , Mignature  , Email , Hiftoire , 
Portraits  , rien  11e  lui  étoit  étranger. 
Le  Brun  lui-même  fut  l’admirateur 
des  talens  de  cette  illuftre  Artifte  8c  la 
préfenta  A l’Académie  Royale  de  Pein- 
ture 8c  de  Sculpture  , qui  la  reçut 
avec  plaiiir  en  qualité  d’ Académi- 
cienne. 

Jean  Forest,  originaire  de 
Paris,  eft  regardé  comme  un  très  grand 
Payfagifte.  Eleve  du  Mole  , il  en  a 
imité  la  couleur  ragoûtante  & les  ef> 


Mqrte  en 
171 1 , âgée 
de  6 3 ans. 


Mort  en 
1712  , âgé 
de  7 6 ans. 
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fets  fmguîiers  j il  étudia  aufli  le  coW 
ris  du  1 itien  , du  Georgton  , &c  des 
BajJ'ans.  La  connoilfance  qu’il  avoir 
de  la  théorie  de  fon  Art  & de  quel- 
ques principes  de  Chyrnie  lui  ont  fait 
hazarder  des  expériences , qui  loin 
de  remplir  fes  prétentions  pour  at- 
teindre à une  vigueur  de  coloris  ex- 
traordinaire, ont  rendu  fes  Tableaux 
ternes  & également  noirs  partout. 
Les  réfultats  des  préparations  au  feu, 
de  l’ufage  de  l’efprit  - de  - vin  , des 
vernis  compofés  avec  des  drogues 
particulières , ont  porté  fes  Payfages 
à un  point  d’altération  fi  outré  qu’on 
n’y  diftingue  prefque  plus  rien.  Forêt 
connoiffoit  parfaitement  l’art  des 
oppolmons  , dit  contrafte  des  tons 
& du  clair-obfcur \ auîli  s’étoit-il  ef- 
fentiellement  appliqué  à la  partie 
des  effets.  Les  fîtes  de  fes  Tableaux 
étoient  fouvent  bizarres  ; mais  il  en 
tiroit  de  beaux  accidens.  Son  pin- 
ceau , quoique  gras  tk  pâteux , tou- 
choit  la  figure  avec  efpnt.  C’eft  dans 
les  belles  formes  qu'il  donnoit  aux 
touffes  que  confifloit  le  grand  mérite 
de  fii  maniéré  de  ftudL  r.  Il  relevoit 
ces  formes  par  des  maffes  d’ombres 
de  de  claLs  j il  les  allaiioiinoit  en 
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leurs  extrémités  de  traits  relatifs  à la 
nature  des  arbres  & donnés  du  fens 
; des  branches  & des  feudles.  Telle  eft 
| la  manœuvre  pratiquée  par  quantité 
j de  Payfagiftes  fameux. 

Charles  la  Fosse,  Pari-  fl 
fîen  , fut  un  des  plus  célébrés  Eieves  de  7I  ans. 
de  le  Brun.  Il  n’a  pas  imité  fon  Maî- 
tre dans  l’élégance  & la  correction 
du  DelTein , non  plus  que  dans  la 
grandeur  & la  noblelîe  de  la  cora- 
polîtion-  mais  il  l’a  furpaflfé  dans  la 
partie  du  coloris  ôc  dans  celle  des 
' effets.  C’efl  par-là  que  la  Fofe  mé- 
rita un  rang  distingué  dans  l’Ecole 
Françaife.  Peu  d’Artiftes  ont  mieux 
connu  que  lui  la  magie  des  tons , la 
I pâte  du  pinceau , la  valeur  des  cou- 
leurs locales  , le  ragoût  & l’harmonie 
I d’une  machine  pittoresque.  Son/rcor- 
ceau  de  réception  à l’Académie  , l 'En- 
levernen  de  Profer  pin.  que  l’on  regarde 
comme  un  des  plus  distingués , la 
Nuisance  du  Sauveur  & Y Adoration 
des  Rois  placées  dans  le  Chœur  de 
Notre-Dame  , le  Plafond  &c  les 
Pendentifs  triangulaires  qu’il  a peints 
aux  Invalides , une  infinité  de  beaux 
Tableaux , dont  il  a décoré  les  Mai- 
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fons  Royales , les  Palais , les  Eglifes  > 
les  Cabinets  de  Paris  ôc  de  Londres 
lui  valurent  les  honneurs  & la  pen- 
Eon  de  trois  mille  livres  dont  Louis 
XïV  voulut  bien  le  gratifier.  La  FoJJe 
eft  un  des  Peintres  Français , qui  a 
le  mieux  connu  l’intelligence  de  la 
Frejque, 

j J^ort  âcn,  J e a n-B  a p t i s t e Santé  rre  , 

deyVan sf  natif  de  Magny  près  de  Pontoife , 
n’avoit  pas  l’imagination  afiez  vive, 
ni  a fiez  féconde  pour  fe  livrer  à de 
grandes  productions  : il  y fuppléa 
par  une  exaditude  févére  à rendre 
le  Naturel.  Quoique  la  froideur  de 
fon  caradere  ait  quelquefois  pafie 
fur  fes  ouvrages , il  en  eft  dans  lef- 
quels  on  trouve  bien  du  ragoût  & de 
la  vivacité.  Le  pinceau  de  Santerre 
eft  aimable  & fini.  Son  coloris  eft 
fans  maniéré  j fes  tons  font  vrais  & 
harmonieux.  Il  a joint  un  deftein 
corred  à des  compofitions  (impies  &: 
prifes  la  plupart  dans  1 hiftoire  de  la 
fociété.  On  a pourtant  de  lui  une 
Chajh  Sufanne  qu’il  fit  pour  fa  récep-» 
tion  à l’Académie,  un  Tableau 
dam  & Eve  , une  Sainte  Tfïèrefe  8c 
plufieurs  autres  fujets  de  l’Hiftoire 

Sainte* 
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Sainte.  Ses  Tableaux  1 s plus  e (limés 
font  des  têtes  de  fantaifie  & des  de- 
nrbfigutes.  Il  répandoit  ordinaire- 
ment dans  ces  fortes  douvra^es  les 
charmes  de  la  Vérité. 

Jean  Jouvenet,  natif  de 
Rouen , étudia  toujours  la  Nature 
avec  beaucoup  d’application  , de  té- 
nacité & de  difcernement.  Son  Ta- 
bleau , reprefentant  la  Giiérjhn  du 
Paralytique  , qu  il  peignit  à 1 âge  de 
vingt-neuf  ans  , annonça  toutes  les 
m.  i veilles  qu  il  a produites.  Il  avoit 
long- te  ms  defire  de  pouvoir  confulter 
les  chefs  - d’oeuvres'  d’Italie.  Sur  le 
point  de  partir  pour  Rome,  il  fut 
atteint  d’une  maladie  qui  l’en  empê- 
cha. C’eft  par  le  feul  fecours  de  fou 
heureux  genie  qu  il  s eft  formé  un. 
goat  de  Deflein  male  , fçavant,  ner- 
veux j qu  il  a trouve  1 art  de  donner 
du  relief,  de  1 ame  , de  Tatlion  à fes 
figures  ; qu’il  a réufll  à prêter  à fes 
têtes  de  l efprit,  du  caraétere  , de 
1 expreflion  , & quM  a exécuté  avec 
la,  plus  grande  vigueur  des  compor- 
tions auiïi  fublimes  que  ragoûtantes. 
Son  coloris  n croit  pas  trop  recher- 
che  , mais  fa  manœuvre 7efoit  dune 
Tùm.  II,  ç 


Mort  ers 
i7t7  , âgé 
de  71  ans. 
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facilité  & d’une  hardielfe  qu’ait 
cun  Peintre  n’a  furpalfée.  Tous  fes 
ouvrages  font  pleins  de  feu  , d’en- 
thoufiafme , de  nouveautés  &c  de  ces 
bizarreries  ingénieufes , qui  équiva- 
lent aux  grâces  de  la  noble  fimplicité. 
Il  étoit  grand  travailleur  &c  plus  pro- 
pre aux  machines  pittorefques  qu’aux 
petits  Tableaux  de  Cabinet.  Il  en  a 
fait  peu  dans  le  genre  agréable.  Les 
quatre  grands  Morceaux  qu’il  a peints 
à S.  Martin  des  Champs , fon  Tableau 
placé  au  Chœur  des  Chartreux  , fes 
Apôtres  aux  Invalides j les  Plafonds 
qu’il  a exécutés  à Rouen  & à Rennes  „ 
fon  Tableau  de  Notre-Dame  , fur- 
nommé  le  Magnificat , qu’il  peignit 
de  la  main  gauche  à la  fuite  d’une 
attaque  d’apoplexie , ce  une  infinité 
d’autres  ouvrages  qui  font  dans  les 
Cabinets , les  Palais  , les  Eglifes  de 
Paris  & de  diverfes  Provinces , attef- 
tent  la  fécondité  & le  fçavoir  de  ce 
grand  Artifte.  On  doit  mettre  au 

firemier  rang  de  fes  chefs-d’œuvres 
a Dej cerne  de  Croix  qui  a été  long- 
tems  au  Maître-Autel  des  Capucines,. 
&:  qui  eft  aujourd’hui  dans  une  des 
fale*  de  l’Académie  Royale  de  Pein- 
ture de  de  Sculpture,  Ce  Tableau,  qui 
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renferme  les  plus  belles  parties  de 
l’Art  8c  qui  mérite  un  rang  diftingné 
parmi  ceux  de  l’Ecole  Françaife , tien- 
| droit  fa  place  parmi  les  plus  renom- 
* niés  des  Ecoles  d’Italie. 

I 

Bon  de  Boullongne  , Parifien  , Mort  en 
grand  defiinateur , bon  colorifte  , n’é-  dedans!' 
toit  pas  moins  habile  dans  l’art  de 
compofer.  Les  Chapelles  de  S.  Am- 
broife  8c  de  S.  Jerome  qu’il  a peintes 
aux  Invalides  fuffiroient  pour  en  of- 
frir la  preuve  , s’il  n’y  avoit  une 
quantité  d’ouvrages  qui  dépofent  en 
fa  faveur  ; tels  font  fon  Amphytrite  , 
fon  morceau  de  réception  à l’Acadé- 
mie Royale  repréfentant  le  Cornbat 
des  Centaures  & des  Lapites , 8c  p îu- 
heurs  autres  qui  font  chez  le  Roi. 

On  voit  des  Peintures  de  Bon  Boul- 
longne dans  l’Eglife  de  Notre-Dame , 
dans  le  Chœur  des  Chartreux  , aux 
Couvens  des  Religieufes  de  la  Con- 
ception , de  l’Aiïomption  , & à la 
Chapelle  de  Verfaiiles.  L’excellent 
Artifte  joignoit  à plufieurs  talens  ce- 
lui de  contrefaire  la  maniéré  des 
grands  Maîtres  Flamands  & Italiens, 
au  point  que  les  plus  fins  connoif- 
feurs  8c  Mignard  lui-même  s’y  font 

G ij 
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Mort  en 
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trompés  Bon  de  BouLlongne  étoit  fils  St 
éleve  de  Louis  , qui  mourut  Profelfeur 
de  l’Académie  Royale  en  1674,  ?gé 
de  6 5 ans,  après  avoir  donné  piu- 
fieurs  preuves  de  fa  capacité.  Bon 
eut  deux  fœurs,  Cenevieve  & Magde- 
laine  , qui  fe  font  diftinguérs  dans 
l’art  de  peindre.  Elles  méritèrent 
d’être  reçues  à l’Académie  Royale  *, 

Antoine  f attiau,  natif 
de  Valanciennes  , fe  diftingua  autant 
par  des  compofitions  ingénues  & ga- 
lantes que  par  un  ftile  aimable  8c 
précieux.  Son  genre  , trop  féduéteur , 
trop  imité  , auroit  été  pernicieux  aux 
parties  efientielles  de  la  Peinture , fi 
l’Académie  Royale , toujours  atten- 
tive au  bien  général , n’y  avoir  pour- 
vu. Le  goût  de  defiein  de  fï  attiau 
étoit  fpintuel  j fon  coloris  attrayant, 
vague  , lumineux.  Ses  carnations  pré- 
fentoient  en  petit  toutes  les  grâces  de 
la  Nature.  Ses  étoffes  étoient  fovem 
fes  , brillantes,  «Se  les  payfages  dont 
ilornoit  fes  Tableaux,  d'une  grande 
fraîcheur.  Les  arbres  en  étoient  tem 
dres  , légers  , habilement  feuillés  $ 
les  ciels  firves,  ch  uds,  facilement 
farts.  Rien  n'eft  plus  fin  que  fa  tou? 
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che  Si  plus  intérelfant  que  la  gentil- 
lefle  & 1 harmonie  de  tous  fes  Ta- 
bleaux. 11  a réuni  ces  parties  de  l’Art 
j dans  fes  Pèlerins  de  Cythe  -e  , qu’il  fit- 
| pour  fa  réception  à l’Académie.  V/at- 
ten’t  s’étoit  frayé  une  route  nouvelle 
dans  laquelle  fes  imitateurs  n’ont  pu 
l’atteindre.  11  a furpaifé  fon  Maître  ; 
fes  plus  dignes  Eleves  ne  l’ont  fuivi 
que  de  loin  [a)t 

Antoine  Coypel,  Parifien , J7^°“  Tj 
avoit  un  caraétere  jufle  , mâle , élevé , de  a ans. 
qu’éclaira  une  érudition  confommée. 

Audi  Poëte  que  Peintre  , il  mettoit 
dans  fes  compofitions  tous  les  agré- 
mens  de  l’efprit  8i  du  génie.  Il  en 
relevoit  la  noblefife  par  un  coloris 
animé  , par  des  expreflions  vives , 
pathétiques,  frappantes,  & fur-tout 
par  les  grâces  ou  la  fierté  qu’il  impri- 
primoit  fur  les  airs  de  têtes.  Sa  Galerie 
du  Palais  Royal,  fonT ableau  de  Sufan- 

(a)  Watteau  fut  élevé  fous  la  direttton  de  Claude  * en 

Gillot  * , Peintre  renommé  par  fes  inventions  grotef-  âge  de 

ques  ; & eut  pour  difciples  Nicolas  Lancret  + & Jean-  49  ans. 
Baptifte  Pater  § , connus  par  leur  agréable  pinceau.  t Mort  en 
Watteau  mit  dans  fes  ouvrages  plus  de  fineffe  , plus  de  J74ï  > âgé  de 
vérité , plus  de  grâce  , plus  de  force  que  fon.  Maître  : T T ans. 
fes  Eleves  mirent  dans  leurs  productions  moins  de  § Mort  en 
génie,  moins  de  correction , moins  d’ aménité  , moins  j7  56j  âge  de 
de  noblejft  que  lui.  4*  ans. 
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ne  calomniée  , le  Crucifiement  qu5on 
voit  aux  Millions  Etrangères , & quan- 
tité d’autres  ouvrages  lui  ont  mérité 
l’admiration  des  ConnoilTeurs  & l’ef- 
time  des  Souverains.  Le  Roi  Louis 
XIV  & M.  le  Duc  d’Orléans  l’ho- 
norerent  de  la  qualité  de  leur  Pre- 
mier Peintre.  Le  Prince , qui  venoit 
fouvent  voir  travailler  Antoine  Coy- 
pel , prit  du  goût  pour  la  Peinture 
8>c  voulut  être  fon  difciple.  Eût  - il 
rien  de,  plus  glorieux  à l’Art  & de 
plus  flatteur  pour  l’Artifte  ? Le  Dif 
cours  fur  la  Peinture  publié  par  ce 
Maître  eft;  un  monument  authenti- 
que de  fon  fçavoir  & de  fa  profonde 
théorie , qu’ avoueraient  nos  Ecrivains 
les  plus  célébrés  & nos  plus  grands 
Littérateurs. 

_M°rt  François  deTroy,  Tou- 
de^/ansf6  loufain , avoit  du  talent  pour  l 'Hif- 
toire  ; il  a traité  avec  fucoès  plufieurs 
ouvrages  dans  ce  genre } mais  les  cir- 
conftances  le  déterminèrent  à fe  bor- 
ner au  Portrait.  Il  réunit  dans  fes 
Tableaux  le  mérite  de  divers  grands 
Maîtres.  On  difoit  de  lui , qu’il  pei- 
gnoir les  yeux  comme  le  Guide  , les 
nés  comme  Vandyk,  8c  les  bouches 
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comme  Correge.  Ses  ouvrages  font 
eftimés  par  le  coloris , l’harmonie , 
l’intelligence  & le  beau  fini  ; parties 
de  la  Peinture  qu’il  avoir  acquifes  à 
l’Ecole  de  le  Fevre  *.  François  de  Troy 
avoir  l’art  d’ajouter , à la  beauté  des 
Dames  , la  noble  fie  & les  grâces  fans 
altérer  leurs  traits.  Le  Roi  Louis  XIV 
l’envoya  en  Bavière  pour  peindre 
Madame  la  Dauphine  ; le  fuccès 
avec  lequel  il  s’en  acquita  lui  valut 
la  confidération  & l’eftime  des  grands 
Seigneurs  de  la  Cour , qui  occupèrent 
long-tems  fon  pinceau.  Il  a fait  plu- 
fieurs  Portraits  de  famille  où  font  dé- 
voilés les  grands  principes  de  la  com- 
pofition.  De  Troy  a pafié  par  toutes 
les  Charges  de  l’Académie  Royale.  Il 
y fut  reçu  fur  un  Tableau  repréfen- 
tant  Mercure , qui  au  fon  de  fa  flûte 
endort  Argus.  Son  Portrait  peint  par 
lui-même  , qui  fe  voit  dans  la  Galerie 
du  Duc  de  Florence  , eft  un  chef- 
d’œuvre  qui  va  de  pair  avec  ce  qu’il 
y a de  plus  eftimé  dans  ce  genre.  Peu 
d’Artiftes  ont  mis  plus  de  vérité  dans 
les  carnations  , plus  d’art  dans  les 
drapperies,  &plus  d’intelligence  dans 
tous  les  accefioires  d’un  Tableau. 

G iv 
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Louis  deBoullongknnje, frej 
de  * , joignait  dans  fes  ; > comp^ 
lirions,  1 enthoufiafme  à la  ruiacoblelfHi 
& 1 élégance  à l’efprit.  On  î admijj 
ces  qualités  du  génie  dans  t ttoüs  ft 
ouvrages  , particulièrement  c cdans  1 
Chapelle  de  Auguflin  aux  Imvivvalide| 
dans  fon  I ableau  de  réceptioaonn  a lù 
cademie  Royale,  où  il  a retrrararacé  A\ 
gujle  fermant  le  Temple  Janiusixs  ; dai 
fes  quatre  Ekmens  &c.  Sooioon  pi: 
ceau  traita  dans  les  mêmes  nnnnaximà 
îa  Préj&muion  de  N.  S.  au  TAfe  empli 
la  Faite  en  Egypte  qu’on  vafimitàNd 
tre  - Dame  , l’ tîemorrdijje  amxixx  Chai 
treux  , plufieurs  Tableaux  aux:  x;  Augiïl 
tins  de  la  Place  des  Vicjoiresees  , au: 
Filles  de  la  Conception  , à NTHôteJI 
de-Ville  , &c  div  ers  excelleuenns  Plai 
fonds.  Il  fut  toujours  l’émule  &&&  l’am 
de  fon  frere  j c’eft  à ces  lhhheureu: 
fentimens  , fi  dignes  des  ameie.es  bier 
nees , que  ces  deux  célébrés  AAArtifte 
durent  la  perfection  de  leurs  talenl 
Louis  de  Boidlongm  mérita  parmi*  la  fit 
periorite  de  fon  fçavoir  le  gra*a*ade  d< 
Premier  Peintre  du  Roi , aprèsèsès  avoij 
ete  décoré  du  Cordon  de  S.  MVMicKel 
On  peut  dire  à la  gloire  de  cet  t Jt  liabiR 
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Homme , qu’il  a rendu  l’amour  des 
Arts  héréditaire  dans  fa  famille. 

Michel  S erre',  Catalan  de 
naiffance  , quitta  fa  patrie  à l’âge  de 
huit  ans.  Dès  qu’il  fut  en  état  d’agir 
en  faveur  de  fon  penchant , il  fe  dé- 
termina à la  Peinture  , & fut  â Rome. 
Il  y mit  fi  bien  fon  tems  à profit  en 
étudiant  les  ouvrages  des  grands  Maî- 
tres , qu’à  l’âge  de  dix-fept  ans  il  pei- 
gnit à Marfeille  dans  l’Eglife  des  Do- 
miniquains , leTableau  qui  repréfente 
le  Martyre  de  S.  Pierre  Religieux  de 
cet  Ordre.  Cet  effai , qui  mérite  bien 
de  la  considération , lui  attira  une  fi 
grande  quantité  d’ouvrages , qu’il  fal- 
loit  être  doué , comme  il  l’étoit , du 
talent  de  la  facilité  , pour  y Satis- 
faire : Luc  jordans , Surnommé  le  Fa- 
preflo , n’étoit  pas  plus  expéditif.  Serre 
a Souvent  abufé  du  talent  de  la  pra- 
tique : mais  il  a fait  de  bons  ouvrages 
qui  lui  ont  mérité  d’être  reçu  à l’A- 
cademie Royale.  On  peut  mettre  au 
rang  des  louables  produdions  de  cet 
Artifte  les  Tableaux  qu  ils  a peints 
four  les  Religieufes  de  Sainte  Claire 
a Marfeille , pour  la  ParoifTe  de  la 
Magdelaine  > pour  les  Pénitens  des 
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Mort  en 
1734  » âgé 
de  }7  ans. 


354  Catalogue 
Carmes  à Aix  en  Provence , & pîu- 
fieurs  autres  Tableaux  de  Cabinet, 
où  il  a réuni  la  couleur , le  feu  & le 
génie  à une  manœuvre  recherchée , 
qui  fait  illufion. 

Alexis-Simon  Belle,  Pa- 
rifien , Eleve  de  François  de  Troy , 
affocia  dans  fes  Portraits  les  vérités 
de  la  Nature  aux  fineffes  de  l’Art. 
Son  intelligence  lui  fuggéroit  pour 
l’ordinaire  de  faire  concourir  les  tons 
fourds  & vigoureux  des  étoffes  ôc  des 
acceffoires  à l’éclat  du  Coloris  ; arti- 
fice qui  manque  rarement  de  jetter 
dans  le  Tableau  des  effets  lînguliers 
8c  piquans.  Le  Portrait  du  Roi,  ceux 
des  Seigneurs  de  la  Cour  & de  plu- 
fieurs  Souverains  étrangers , que  Belle 
fut  chargé  de  peindre  , attellent  la 
fupériorité  qu’il  avoit  acquife  dans 
cette  partie  du  Talent. 

Jean  Raoux,  de  Montpel- 
lier , Peintre  agréable , négligea  les 
vaftes  entreprises  de  l’imagination 
pour  fe  borner  à l’imitation  exaéte 
du  Naturel.  On  ne  fçauroit  néan- 
moins douter  des  reffources  de  fon 
génie , lorfqu’on  fe  rappelle  fes  qua- 
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tre  Morceaux  repréfentant  les  Ages. 

Son  Tableau  de  réception  à l’Acadé- 
mie , dans  lequel  il  a retracé  Pigma- 
lion  amoureux  de  fon  ouvrage  , eft 
un  monument  bien  certain  des  talens 
de  fon  Auteur  : une  compofttion  iîm- 
ple , un  goût  de  delfein  aifez  correét, 
une  couleur  fuave  , un  Faire  moëleux 
& carrefle  forment  fon  caradere. 

Raoux  a peint  avec  fuccès  les  Por^ 
traits , & principalement  des  fujets 
de  fan  raide.  Il  a parfaitement  rendu 
le  foyeux  des  étoffes  & l’artifice  des 
reflets  \ partie  qui  mérite  bien  d’être 
ïfdmirée  dans  les  produ&ions  des  Ar- 
tiftes  ambitieux  de  l’étudier  &c  de  la 
mettre  en  pratique. 

Joseph  Vivien,  natif  de  Mort  Ae? 
Lyon  ôc  juftement  renommé  pour  la  ^^Vansf 
peinture  au  Paftel,  s’appliqua  entiè- 
rement aux  Portraits.  On  voit  pour- 
tant quelques  Tableaux  de  fa  main 
où  l’Allégorie  ôc  la  Fable  font  affo- 
ciées  avec  art.  Dans  cette  partie  il 
eft  éleve  de  le  Brun  ; c’eft  de  la  Na- 
ture qu’il  apprit  celle  dans  laquelle 
il  s’eft  diftingué.  Vivien  mettoit  beau- 
coup de  noble  fle  & de  vérité  dans  fes 
Portraits j la  couleur  en  eft  pâteufe , 
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fondue  : les  teintes  en  font  fraîches , 
juftes , la  touche  en  eft  mâle  & pré- 
cieufe.  11  joignoit  ,au  mérite  de  bien 
failir  la  relfemblance , celui  de  faire 
paifer  fur  la  toile  l’efprit  & le  carac- 
tère des  pérfonnes.  Son  induftrie 
trouva  fart  de  donner  à la  poullïere 
de  fes  crayons  famé , la  vie  8c  une 
confidence  , que  l’intervalle  de  douze 
luftres  n’a  point  encore  entamées. 

Noël  - Nicolas  C o y p e l s. 
Pârifîen , étoit  frere  d 'Antoine  8c  fils 
de  Noël  Coypd  do.nt  il  fut  Eleve,.- 
mais  qu’il  perdit  à l’âge  de  quinze 
ans.  îl  avoit  beaucoup  de  facilité  à 
compofer  8c  mettoit  des  grâces  infi- 
nies dans  fon  exécution.  Parmi  plu- 
fieurs  ouvrages  , qui  lui  ont  mérité  la 
réputation  d'habile  homme  8c  que 
l’on  voit  dans  la  Sacriftie  des  Mini- 
mes de  la  Place  Royale , dans  l’Egli- 
fe  de  Sorbonne , dans  les  Sales  de 
P Académie  & chez  le  Roi,  on  dis- 
tingue particuliérement  le  Triomphe 
<T Amphytrïu , qu’il  fit  pour  le  con- 
cours en  1727  & le  Plafond  qui  dé- 
core la  Chapelle  de  la  Vierge  à l’E- 
glife  de  S.  Sauveur.  Dans  le  premier, 
de  ces  deux  ouvrages  on  remarque 
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bien  de  la  fingularité  dans  l’ordon- 
nance pittorefque  , des  effets  piquans, 
de  beaux  grouppes  8c  un  coloris  net, 
frais  , vigoureux  , fur-tout  dans  les 
figures  des  fîtes  avancés.  Dans  la  Cou- 
pole l’Artifte  intelligent  a arrondi  la 
voûte , tant  par  la  magie  des  lumiè- 
res 8c  des  ombres , que  par  celle  des 
couleurs  locales  8c  par  la  diftribution 
de  fes  grouppes.  Les  figures  y pla- 
fonnent parfaitement.  La  légèreté 
des  nuages  8c  la  vapeur  , dont  fem- 
blent  être  enveloppés  les  objets  qui 
s’élèvent  dans  le  ciel  , font  toute 
l’illufion  que  le  Peintre  s’eft  propo- 
fée  , 8c  empêchent  d’appercevoir  qu’il 
a travaillé  fur  une  fuperficie  plate. 

Antoine  R iva  l s , quon  croit  Mort  en 
de  Touloufe  , avoit  pris  le  PouJJîn  ^ 3Jg’an*8C 
pour  modèle.  C’eft  le  Maître  qu’il 
a le  plus  étudié  8c  avec  qui  il  a eu 
le  plus  de  reffemblance.  Rivais  étoit 
correét  dans  fon  deffein  , ingénieux 
8c  facile  dans  fa  maniéré  de  compo- 
fer.  11  imprimoit  dans  fes  figures  les  ' 
grâces  8c  le  fentiment.  Jean  Pierre 
Rivais  fon  pere , Peintre  8c  Archi- 
tecte de  Touloufe,  lui  montra  le 
Deffein  , aulîi-bien  qu’à  la  F âge , cet 
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Artifte  renommé  par  la  fécondité  de 
fon  génie. 

Nicolas  BERTiN,néà Paris, 
avoit  une  maniéré  de  peindre  forte, 
agréable  & terminée.  Il  fçut  réunir 
dans  plufieurs  de  fes  ouvrages  le  Def- 
fein  & le  Coloris } dans  d’autres  l’in- 
telligence & les  grâces.  Il  rëuflïfToit 
particuliérement  dans  les  petits  Ta- 
bleaux de  Cabinet  : celui  qu’il  a peint 
pour  fa  réception  à l’Académie  Roya- 
.iS  prouve  qu  il  n avoit  pas  un  moindre 
fucces  dans  ceux  de  moyenne  gran- 
deur , & l’on  juge  par  l’ouvrage  qu’on 
voit  de  lui  à Saint  Germain-des-Prés, 
qu’il  étoit  capable  de  fe  faire  hon- 
neur meme  dans  les  grandes  machi- 
nes. Bénin  a été  un  des  plus  aimables 
Dehinateurs  de  fon  tems.  Perfonne 
n a manie  a une  façon  plus  moëleufe 
l’eftompe  & le  crayon. 

Claude  Halle  doit  la  fupé- 
riorité  de  fes  talens  à l’étude  confiante 
de  la  Nature.  Il  la  rendit  dans  le  bon 
goût  Italique , fans  être  jamais  forti 
de  Paris  fa  patrie.  Sçavant  dans  Part 
de  difpofer  heureufement  fes  com- 
poiitions  fk  de  les  rendre  riches  avec 
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peu  de  chofe  , il  y affocia  des  expref- 
fions  gracieufes , des  effets  piquans , & 
une  intelligence  féduifante.  On  voit 
plufieurs  de  fes  Tableaux  dans  les 
Eglifes  de  Paris  ; à S.  Paul  le  Ravi f- 
femcnt  de  cet  Apôtre  ; aux  Filles  du 
S.  Sacrement , une  Fraction  de  pain  ; 
dans  la  Chapelle  du  Séminaire  de 
S.  Sulpice  , une  Defcente  de  Croix  ; à la 
Charité , une  Multiplication  des  pains  ; 
à S.  Germain-des-Prés  dans  le  Chœur, 
la  Translation  de  Saint  Germain  & le 
Martyre  de  S.  Vincent  ; dans  la  Nef 
S.  Paul  prifonnier  à Lyftre  empêchant 
fon  Geôlier  defe  tuer;  à Notre-Dame, 
le  Sauveur  qui  chaffe  les  Marchands 
du  Temple  & X Annonciation.  Ce  der- 
nier ouvrage  eft  d’un  ftile  fi  agréa- 
ble , fi  vrai , fi  précieux  qu’il  paroît 
fortir  de  l’Ecole  du  Guide. 

François  le  Moine,  Pa-  Mort  en 
rifien  , forma  fon  goût  d’après  Pietre  Je^/ans? 
de  Cortonne  de  Romanelli.  Il  n’étoit  pas 
né  avec  un  génie  facile  ; mais  il  nip- 
pléa  aux  dons  que  lui  avoir  refufçs  la 
Nature  , par  une  louable  obftination 
à l’étude  de  par  des  réflexions  conti- 
nuelles fur  la  théorie  de  la  pratique 
de  fon  Art.  Sa  maniéré  de  defliner 
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croit  plus  féduifante  que  correcte  \ 
elle  tendoit  bien  plus  à imiter  les 
fentimens  de  chair,  que  les  belles 
formes  du  Naturel.  Ses  comportions 
croient  aimables  , bien  rationnées  j 
les  tournures  de  tous  les  objets  en 
etoient  Toupies  , les  effets  fuaves  } les 
têtes  de  femmes  qu’il  y introduifoit 
etoient  paitries  de  grâces  } les  carac- 
tères d’hommes  n etoient  pas  aulîi 
hëureufement  rendus.  La  fraîcheur 
& l’éclat  du  coloris  de  cet  Artifte , la 
beauté , la  fonte  de  Ton  pinceau , la 
finelle  , la  légèreté  de  fa  touche  com- 
penfoient  les  autres  parties  de  la 
Peinture  qui  lui  manquoient.  Quoi- 
qu  il  eut  loin  de  carre  lier  extrême- 
ment Tes  ouvrages , il  en  a fait  une 
très  grande  quantité  , eu  égard  au 
tems  qu’il  a vécu.  On  voit  de  lui 
a S.  Roch  une  Nativité  ; aux  Jacobins 
de  la  rue  du  Bac  un  Plafond  repré- 
fentant  la  Transfiguration  ; aux  Reli- 
gieufes  de  l’Alfomption  une  Fuite,  en 
Egypte;  à S.  Euftache  un  S.  Jean  dans 
le  défert  \ à S.  Sulpice  une  Coupole 
a frefque  ou  l’ Afjomp don  de  La  Vierge 
eft  retracée  } dans  la  Nef  de  S.  Ger- 
main-des-Prés  la  Converfwn  de  Serge- 
Paul  & ï Aveuglement  du  faux  Pro- 
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phét'e  Barj’fu . Outre  les  Tableaux 
de  le  Moine  que  l’on  trouve  dans  les 
Eglifes  de  Paris , il  en  eft  quantité 
d’autres  dans  le  Cabinet  de  M.  Bouret, 
plufieurs  chez  le  Roi , dans  les  Mai- 
fons  Royales  & fur-tout  à Verfailles, 
où  eft  le  magnifique  Plafond  repré- 
fentant  VApotheoJe  d* Hercule.  L’appli- 
cation extraordinaire  que  le  Moine 
porta  à ce  chef-d’œuvre , & quelques 
circonftances  qui  ne  remplirent  pas 
fes  prétentions  , lui  cauferent  une  fa- 
tale mélancolie  , qui  le  conduifit  à la 
fin  la  plus  trifte.  Il  mourut  Premier 
Peintre  du  Roi. 

Pierre  Parrocel,  d’Avi-  Mort  «« 
gnon  , Peintre  d’Hiftoire  , fut  Eleve  ;nsâ^ 
de  Jofeph  Parrocel  fon  pere  de  de  Carie-  * /S  * 
Marat.  Son  ouvrage  le  plus  confidé- 
rable  eft  à S.  Germain-en-Laye , où 
il  a peint  dans  une  Galerie  de  l’Hô- 
tel de  Noaiiles  l’ U i flaire  de  Tobie  en 
feize  Tableaux.  Son  chef-d’œuvre 
eft  a Marfeille  dans  l’Eglife  des  Re- 
ligieufes  de  Sainte  Marie  ; l'Enfant 
Jefns  allis  fur  un  thrône  eft  repréfenté 
couronnant  la  Vierge,  qui  eft  humble- 
ment inclinée  devant  lui.  Cet  ouvrage 
fifre  les  grâces  du  Deilein  ôc  du  Co~ 
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loris  , aiïbciées  au  charme  des  effets 
agréables  & féduifans.  Pierre  P arrocel 
a répandu  quantité  de  fes  produ&ions 
dans  le  Languedoc  , la  Provence  8c 
le  Comtat  Venaiflain.  La  Chapelle 
des  Pénitens  Blancs  d’Avignon  ren- 
ferme trois  grands  Tableaux  de  fa 
main  retraçant  la  Pêche  miraculeu- 
fe  , une  Refurrection  8c  une  Afcen - 
fion , dont  il  préfenta  les  Efquifles  à 
l’Académie  Royale  de  Peinture  & 
de  Sculpture,  qui  le  reçut  avec  plai/îr 
au  nombre  de  fes  Agréés. 

en  Pierre  -Charles  Tremoliere  , 
2e  à Chollet  en  Poitou  , vécut  trop 
peu  pour  manifefter  les  talens  dont 
la  Nature  l’avoit  doué.  Il  a peint  à 
l’Hôtel  de  Soubife  les  Grâces  qui 
prélîdent  à l’éducation  de  X Amour , 8c 
Minerve  qui  enfeigne  à une  Nymphe 
à faire  de  la  tapiüerie  ; dans  une  au- 
tre fale  du  même  Hôtel  la  Sincérité 
accompagnée  de  trois  Génies  , dont 
un  tient  les  Caractères  de  Theophrajie  .* 
plus  un  Hercule  8c  Omphale  , un  Pay- 
Jage  8cc.  On  a vu  pluiieurs  Tableaux 
de  Cabinet  8c  de  grands  Tableaux 
d’Egîife  peints  de  la  main  de  Tremo- 
liere y qui  annonçoient  qu’il  auroit 
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porté  le  talent  à un  haut  degré  , s’il 
avoit  fourni  la  carrière  ordinaire. 

Nicolas  Vleugles,  Fia-  I7^ort 
mand  de  nation , n’a  fait  que  de  de  6?/ ans, 
petits  Tableaux , mais  il  les  a traités 
avec  efprit  & d’une  bonne  maniéré. 

Il  fe  conformoit  volontiers  au  ftile 
de  Paul-Veronefe  & du  Tintoret.  Ses 
ouvrages  font  répandus  dans  plufieurs 
Cabinets  de  Paris.  On  voit  dans  celui 
du  Palais-Royal,  Y Amour  furpris  dans 
les  Champs  Elifées  par  les  Amantes 
infortunées  dont  il  éprouve  la  ven- 
geance ; au  Cabinet  du  Luxembourg 
Salomon  s’abandonnant  à l’Idolâtrie; 
à l’Académie  Royale  Alexandre  fai- 
fant  peindre  Campafque  &c.  Vleugles 
avoit  l’efprit  fort  orné.  Son  mérite 
l’éleva  au  pofte  de  Directeur  de  l’A- 
cadémie de  France  à Rome  , où  il  s’eft 
acquité  avec  fuccès  des  négociations 
qui  lui  furent  confiées.  Le  Roi  l’ho- 
nora  du  Cordon  de  S.  Michel. 

François  De  s p o rtes  , né  en  Morte» 
Champagne  , & qu’on  peut  à bien  des  deA l \as^ 
égards  appeller  le  Sneydre  de  la  Fran- 
ce , excella  dans  l’art  de  peindre  les 
Animaux , les  Fleurs } les  Fruits  3 les 
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Payfag^s  & les  Portraits.  Il  fe  troll- 
voit  à toutes  les  chaffes  du  Roi  pour 
les  deffîner  d’après  nature.  Sa  Majeilé 
prenoit  fou  vent  plaifir  à le  voir  tra- 
vailler. La  plupart  de  fes  Tableaux 
ornent  les  appartenons  des  Miifons 
Royales.  Il  en  a fait  plufieiïrs  pour 
la  Manufacture  des  Gobelins.  Sou 
morceau  de  réception  à l'Académie 
préfente  fon  Portrait.  Defportes  s y effc 
peint  en  Chalïeur , environné  de  plu- 
lîeurs  pièces  de  gibier.  11  a développé 
dans  cet  ouvrage  les  divers  genres  de 
talent  qu’il  poifédoit.  Son  induftrie 
fçavoit  jetter  de  la  noblelfe  & du 
ragoût  dans  l imitation  des  objets  les 
plus  communs  & les  plus  fimples  , en 
leur  confervant  leur  vrai  caraétere. 

Hyacinthe  Rigaud  , né 
à Perpignan , n’a  compofé  qu’un  petit 
nombre  de  Tableaux  d’Hiftoire  , qu’il 
a rendus  dans  le  plus  beau  ftile  Fla- 
mand ; tel  eft  celui  de  la  Irej&ntation 
de  JeJ'u  au  Temple  , dépofé  au  Cabi- 
net du  Luxembourg.  On  voit  de  lui 
aux  Jacobins  de  Saint  Honoré  un 
Saint  Pierre  ôc  un  Saint  Paul  dans  un 
autre  genre  , ainli  que  le  Saint  André 
qui  eft  à l’Académie  Royale.  Là  font 
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Cfiéore  les  Portraits  de  Mignard  & de 
Desjardins , que  les  Connoifieiirs  met- 
tent au  rang  des  plus  parfaits  qu’aie 
peints  l’Auteur.  Le  Po  trait  éto.t  fou 
principal  talent.  Les  Rois , les  Prin- 
ces , les  Souverains  étrangers  , les  Ar- 
tiftes  céiébres  & les  fçavans  Littéra- 
teur ont  emprunté  fon  pinceau  pour 
avoir  leu  s relfemblanccs  fidèles.  La 
plupart  des  ouvrages  de  Rlgiud  font 
connus  de  toute  l'Europe  par  les  belles 
E 'lampes  que  les  D rivets  en  ont  gra- 
vées. La  ville  de  Perpignan  lui  dé- 
cerna le  titre  de  noble  Citoyen  , que 
les  Rois  Louis  XIV  & Louis  XV 
lui  ont  confirmé.  Sa  Majefié  -jouta 
depuis  à cette  prérogative  le  Cordon 
de  S.  Michel  <$ç  des  pennons.  L Aca- 
démie Royal  e de  Peinture  & d i Sculp- 
ture ad'ugei  à ce  digne  Membre  les 
places  les  plus  honorables  de  Prpfef- 
feur , Recteur  , & Directeur. 

J F.  A N-B  APTISTE  VanLOO, 

d’Aix  en  Provence  , réunit  les  taie tïs 
de  l’Hiftoire  & du  Portrait.  Eleve  de 
Bemdetto  Lutti , il  a peint  comme  fon 
Maître,  dans  un  finie  élégant , noble 
& gracieux.  V ’anloj  a prefque  ranimé 
«n  France  la  maniéré  Italique , qui  de 
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fon  tems  paroilfoit  fur  fon  déclin  ; 
cette  efpéce  de  réfurreéhon  n’a  point 
nui  à l’efprit  ni  aux  grâces , qui  font 
le  caraétere  des  Artiftes  Français. 
Ses  principaux  Tableaux  d’Hiftoire 
fonti1.  Pierre  délivré  de  prifon  , qu’on 
voit  à l’Abaye  S.  Germain-des-Prés  j 
l’ Entrée  du  Sauveur  dans  Jérufalem  , 
à S.  Martin-des-Champs  \ Diane  & 
Endimion  à l’Académie  \ dans  le 
Chœur  des  grands  Auguftins  deux 
Ceremonies  de  l’Ordre  du  S.  Efprit , 
Tune  par  Henri  III  inftituteur  de 
l’Ordre  , l’autre  par  Louis  XIV.  Par- 
mi quantité  de  beaux  Portraits  de 
J.  B.  Vanloo  , on  diftingue  celui  du 
Roi  , ceux  du  Roi  Staniflas  & de  la 
Reine  fon  Epoufe  , du  Prince , de  la 
Frinceffe  de  Gales  & des  Princelfes 
fes  fœurs  \ les  Portraits  du  Préf  dent 
de  Bandol , du  Préf  dent  d’Albertas , 
du  Comte  de  Vence  &c.  qu’il  a faits 
à Aix  fa  patrie , & quantité  d’autres  , 
dont  il  a enrichi  les  Cabinets  de  Lon- 
dres'. Il  y a auiïi  de  ce  Maître  plu- 
feurs  Tableaux  de  chevalet  fort  efti- 
mables  } tel  eft  la  Galatée  , qu’il  pei- 
gnit pour  le  Prince  de  Carignan , 8c 
qu’il  préfenta  à l’Académie  lors  de 
fon  agrément,  avec  plufieurs  Portraits 
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au  paftel , qui  lui  firent  un  honneur 
infini.  / . B.  Vanloo  éroit  un  des  plus 
grands  Deffinateurs  , & des  Génies  les 
plus  féconds  de  fon  fiécle. 

v Nicolas  Largiliere,  né 
a Paris , exerça  fes  talens  fur  tous  les 
genres  connus.  Il  peignit  avec  un 
grand  fucces  les  Fleurs  , les  Fruits  5 
les  Poiflons  , les  Animaux  , les  Pay- 
fages  , les  Bambochades , le  Portrait 
& l’Hiftoire.  L’illufion  & l’artifice 
des  effets , produits  par  la  double  ma- 
gie des  couleurs  locales  & des  lumiè- 
res , étoient  l’objet  effentiel  de  fes 
études.  Il  rapportoit  volontiers  toutes 
fes  connoiflances  à ces  parties  de 
1 Art , & c’eft  dans  ce  point  de  vue 
qu’il  envifageoit  le  Naturel.  Aufîî 
effc-il  peu  de  Peintres  qui  ayent  mis 
plus  de  relief  & de  ragoût  dans  leurs 
Tableaux.  Il  les  alfailonnoit  d’une 
intelligence  & d’une  harmonie  peu 
commune.  L’Hôtel-de  Ville  de  Paris 
poifede  plufieurs  ouvrages  de  Largi- 
liere, On  en  voit  aufii  à Sainte  Ge- 
neviève. Le  Portrait  de  le  Brun,  qu’il 
nt  pour  fa  réception  à l’Académie  , 
eft  un  beau  Tableau  d’Hiftoire.  A 
l’avenement  de  Jacques  II  à la  Cou- 
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forme  d’Angleterre , cet  Artifle  , déjà 
célébré  , fut  mandé  peur  faire  le  Por- 
trait du  Roi  Sc  de  la  Reine.  Sa  réou- 
tation  augmenta  dès  lors  avec  fa  for- 
tune & le  fixa  entièrement  au  genre 
du  Portrait,  où  brilloient  déjà  de  Troy 
Sc  Kigaud.  L’amitié  de  ces  trois  rivaux 
illufhes  fignale  l'excellence  de  leurs 
caraéteres.  Largdure  a rempli  avec 
difiinétion  les  places  les  plus  hono- 
rables de  l’Académie  Royale. 

Pierre  Subleyras,  natif 
d’Ufés  , prit  les  premiers  éleme-ns 
de  la  Peinture  à 1 Ecole  & Antoine. 
Rivais.  Il  fe  fit  à Rome  une  fi  bril- 
lante réputation  , que  les  Princes  , 
les  Cardinaux  , le  Pape  meme  vou- 
lurent avoir  leurs  Portraits  de  fa 
main.  Il  fut  aufii  chargé  d’un  Tableau 
peur  S. Pierre  de  Rome,  qu’on  a mis 
en  Mofaïque  dès  fon  vivant  ; privi- 
lège dateur,  dont  aucun  autre  Artifte 
ne  peut  fe  vanter  d’avoir  joui.  Le 
fujet  de  ce  Tableau  retrace  .S’,  BaJiU 
célébrant  les  famts  Myfteres  Sc  rece- 
vant les  dons  de  1 Empereur  Valens  , 
l’appui  des  Héiétiques,  qi  i tombe 
évanoui  dans  les  bras  de  les  gardes. 


Joseph- 
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J o s e p h-G  abriel  Imbert,  Mort  en 
de  MarfeiUe,  étudia  quelque  tems 
fous  Vandermeulen  Sc  fous  le  Brun . 

Dégoûté  du  monde  , il  entra  dans 
l’Ordre  de  S.  Bruno  à l’âge  de  trente- 
quatre  ans , en  qualité  de  Frere.  Ses 
Supérieurs  fenfibles  à l’excellence  de 
fes  talens  lui  permirent  de  les  exer- 
cer & lui  en  facilitèrent  les  moyens. 

Parmi  plufîeurs  ouvrages  confidéra- 
bles , qu’ils  lui  procurèrent  pour  la  dé- 
coration de  diverfes  Chartreufès,  on 
met  au  premier  rang  les  Tableaux 
qu’il  a peints  pour  la  Chartreufe  de 
Villeneuve  d’Avignon  , où  il  avoir 
fait  Profeffion  & ou  il  mourut.  Son 
chef-d’œuvre  eft  au  Maître-Autel  des 
Chartreux  de  Marfeille.  C’eft  un  Ta- 
bleau d’une  grandeur  au-delfus  du 
; commun  , repréfentant  le  fpeclacle  du 
Calvaire.  Le  goût  de  Deflein , le  ton 
de  Couleur , les  nuances  du  pathéti- 
que & du  pittorefque , le  contrafte , 
la  juftefte  des  exprellions  y font  mé- 
nagées avec  intelligence.  L’ouvrage 
en  général  eft Ti  intéreftant  qu’on  ne 
fçauroit  l’envifager  avec  attention, 
affeéte  des  fentimens  rela' 
tifs  à la  nature  du  fujet. 

Tom,  IL 
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Jean-François  deTroy, 
Parifien,  reçut  de  Ton  pere  * une  édu- 
cation conforme  au  goût  de  divers 
grands  Maîtres.  Les  etudes , qu  il  fit 
à Rome  , lui  infpirerent  une  noblefle 
de  compofition  t>c  un  caractère  de  del 
fein  qui  fupplée  , à quelques  égards , 
à ce  qu’il  y a d’incorred.  il  mit  beau- 
coup mieux  à profit  les  principes  du 
Coloris,  qu’il  puifa  dans  l’Ecole  Lom- 
barde , & l’on  peut  dire  avec  fonde-  j 
ment  , qu’il  a peint  ce  colore  cl  une 
belle  maniéré.  Les  avantages  qu  il 
retira  de  la  fréquentation  des  bonnes  j 
compagnies  , la  ledure  des  Auteurs 
3c  Ion  efprit  naturellement  eleve  ; 
communiquoient  a toutes  fes.  p^o- 
dudions  & à la  plupart  de  fes  figu- 
res cette  dignité  de  maintien  , ces 
bienféances  de  Goftume  , cet  enthou- 
fiafme  de  geme  capables  d annoncer 
l’Amfte  également  habile  , éclair  c ; 
& judicieux.  On  voit  plufieurs  Ta- 
bleaux de  de  1 roy  dans  1 Eglne  des 
Peres  de  S.  Lazare  , dans  celle  de 
Sainte  Genevieve  , dans  ie^Chœur 
des  grands  Auguftms  , a 1 Elotel-de- 
Ville  , & dans  un  grand  nombre  de 
Cabinets.  Les  Gobelins  ont  exécute 
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dWès  fes  Tabieaux  deux  fujets  con- 
iiderables  en  Tapilferies  ; l’un  repré- 
fente  rhiftoire  d 'Efihtr , l’autre  celle 
de  Medee  & Jafon.  Il  mérita  la  place 
de  Directeur  de  l’Académie  de  France 
a Rome  & l’honneur  d’être  décoré 
du  Cordon  de  S.  Michel.  La  mort  le 
furprit , lorfqu’il  étoit  fur  le  point  de 
revenir  en  France. 


j c Charles  P ARÎIOCEL,  Pari- 
[ hen , a excellé  dans  le  genre  des  Ba 
| tailles.  Il  s’engagea  dans  la  Cavalerie 
pour  avoir  occafion  d’étudier  d’après 
I Nature  les  particularités  convenables 
au  caradere  de  fon  talent.  Perfonne 
I n’a  deflîné  avec  plus  de  goût,  de  fer- 
meté & d’enthoufiafme  les  Chevaux 
& les  divers  événemens  militaires. 

| o il  a jette  moins  de  chaleur  dans  fon 
colons  que  Jofiph  Parrocel  fon  Per- 
& fon  Maître,  il  y a mis  plus  de  vé- 
.nte.  Charles  fut  choifi  pour  peindre 
les  conquêtes  du  Roi.  Plufieurs  de  fes 
I ableaux  ont  été  exécutés  à la  Manu- 
Jta&nre  des  Gobelins.  Ceux  qu’il  fit  à 
jl  occafion  de  l’Entrée  de  l’AmbaflTa- 
jdeiir  1 urc,  font  juftement  admirés  de  - 
Æous  les  ConnoilTeurs,  & les  gens  de 
i Art  les  regardent  comme  des  chcfs- 
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d’œuvres.  Parrocel  eft  mortProfefleur 
de  l’Académie  Royale  de  Peinture  & 
de  Sculpture.  Le  Roi  l’avoit  gratifié 
d’un  logement  aux  Gobelins  &c  d une 
penfion,  1 


Aen  Charles  C o y p e l , fie  Paris, 
étoit  recommandable  par  fes  talens , 
par  fon  efprit  & par  fes  mœurs.  Il  j 
mettoit  dans  fes  compofitions  une  j 
érudition  éclairée  , des  fentimens  dé-  j 
licats  & de' belles  expreflions.  Il  y a 
plufieurs  de  fes  Tableaux  à S.  Ger- 
main l’Auxerrois  , à Saint  Mery  , à 
S.  Louis  du  Louvre  , dans  le  Cabinet 
de  M.  le  Duc  d’Orléans  , chez  la 
Reine , dans  plufieurs  autres  Cabi- 
nets & dans  celui  de  M-  fie  S.  Phi- 
lippe fon  frere.  Charles  Coypel  a placé 
fon  Portrait  à l’ Académie  Royale  ; 
il  eft  d’une  vérité  frappante.  Sa  façon 
de  p enfer  obligeante^  noble  & gér 
néreufe  n’avoit  en  vue  que  le  luftrdj 
des  Arts  & le  bonheur  fies  Artiftes.  Les 
çonfifiérations  dont  l’honora  M.  fie 
Tournehens  , valurent  à l’Académie 
Royale  la  gloire  d’avoir  le  Roi  pou 
Protédeur  immédiat , & aux  Etufiian 
l’établiftement  fie  l’ A cote  Royale  dl 
C lèves  protégés.  Il  fut  gratifie  de 
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titres  de  Premier  Peintre  du  Roi  &c 
de  M.  le  Duc  d’Orléans.  L’Acadé- 
mie Royale  lui  décerna  avec  une  fa- 
risfaétion  unanime  la  place  de  Di- 
recteur. 

Jacques-Pierre  Gazes, 
natif  de  Paris  , Eleve  de  Bon  Boul- 
longne  , avoir  un  génie  fécond  & 
nouveau.  Ses  productions  qu’il  pei- 
gnoit  avec  beaucoup  de  facilité  étoient 
dans  le  goût  des  grands  Maîtres.  Sa 
maniéré  de  drapper  , fon  coloris , les 
fonds  de  fes  Tableaux  tenoient  du 
goût  du  Bourdon.  Cages  eft  un  des 
Peintres  de  fon  te  ms  qui  a le  plus  tra- 
vaillé. On  voit  pluiieurs  de  fes  ouvra- 
ges dans  les  Eglifes  de  Paris  ; XHemor- 
ro'ijj'e  à Notre  - Dame } à la  Chapelle 
de  Ste  Marie  Egyptienne  cette  Sainte 
communiant  des  mains  du  Moine 
Zozime  &c  un  S.  Nicolas  ; à S.  Mar- 
tin-des~Champs  le  Centenier  ; à Saint 
Gervais  la  Multiplication  des  pains  ; 
au  Maître-Autel  du  Petit  S.  Antoine 
une  Adoration  des  Mages  ; dans  le 
Chœur  de  S.  Germain-des-Prés  neuf 
grands  Tableaux  } de  deux  dans  la 
Nef,  dont  l’un  repréfente  S.  Pierre 
qui  guérit  le  Boiteux  à la  porte  du 
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l emple , & l’autre  Tabithe  refïufcitée 
par  cet  Apôtre  j à l’Hôpital  de  la  Cha- 
rité le  Martyre,  de  Saint  Pierre  & de 
Saint  Paul , &c.  Cet  Artifte  eft  un  des 
hommes  qui , par  l’étendue  de  fes 
talens  & la  douceur  de  fon  caraétere  , 
s’effc  rendu  le  plus  digne  des  bienfaits 
de  la  fortune  de  à l’égard  duquel  elle 
en  a éré  plus  avare.  Son  Tableau  re- 
prélentant  le  Combat  d‘ Hercule  & d'A- 
cheloüs  , qu'il  peignit  pour  fa  récep- 
tion , lui  mérita  toutes  les  prérogati- 
ves dont  l’Académie  honore  fes  Mem- 
bres. 11  mourut  dans  la  Charge  de 
Recteur  & de  Chancelier , après  avoir 
été  Directeur. 

J E A N-B  APTISTE  OuDRY, 
Parilien , Eleve  du  célébré  Largillere  f 
peignit  également  lHiftoire  , le  Pay- 
fage  &c  les  Animaux  j mais  il  eut 
bien  plus  de  fuccès  dans  ces  der- 
niers genres.  Il  avoit  une  très  gran- 
de facilité  à caraétérifer  tous  les  ob- 
jets par  la  couleur  de  la  touche  qui 
leur  font  convenables.  Le  Chœur  de 
l’Eglife  de  Saint  Leu  offre  deux  Mor- 
ceaux , une  Activité  de  un  S.  Cille 
en  habit  de  Bénédiétin,  de  la  main 
d’Gudry  ; on  voit  encore  de  lui  une 
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'Adoration  des  Mages  dans  la  fale  du 
Chapitre  à S.  Martin-des-Champs. 

Les  Tableaux  d’ Animaux,  de  Chaf- 
fes  , de  Payfages  , qu’il  a peints , font 
innombrables  } il  y en  a dans  toutes 
les  Maifons  Royales  & dans  un  très 
grand  nombre  de  Salons  & de  Ca- 
binets de  Paris.  Il  dirigea  avec  dif- 
tin&ion  la  Manufacture  de  Beauvais , 

& l’on  en  a vu  fortir  des  Tapilferies 
aulli  brillantes  que  les  Tableaux  qui 
leur  avoient  fervi  de  modèle.  Oudry 
parvint  à être  ProfefTeur  de  1 Aca- 
démie Royale,  & mourut  aux  Galeries 
du  Louvre  , où  le  Roi  l’avoit  gratifie 
d’un  logement,  après  lui  avoir  accorde 
une  penfion. 

Louis  Sylvestre,  Pari-  Mort 
lien  , fut  Eleve  de  le  Brun  & de  S de  85  ans. 
Boullongnes.  Son  heureux  génie  mit  fi 
bien  à profit  les  grands  principes  de 
ces  habiles  Maîtres , que  fes  premiers 
efiais  annoncèrent  l’un  des  plus  forts 
Delfinateurs  de  fon  tems.  Son  Ta- 
bleau de  réception  à l’Académie 
Royale , repréfentant  la  Création  poé- 
tique de  r Homme  , & celui  de  Notre- 
Dame  , qui  .retrace  Saint  Pierre  gué- 
riffant  les  malades  à la  porte  du 
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1 emple  , furent  de  bonne  heure  les 
prefages  du  chemin  que  Sylvcjrre  fe- 
loir  dans  la  carnere  de  la  Peinture , 
& les  pronoftics  alfurés  de  la  réputa- 
tion qu’il  acquerrait  dans  fon  Art.  Il 
en  a confirme  l’augure  par  quantité 
d ouvrages  qu’il  a peints  à Drefde , 
ou  le  Roi  de  Pologne  l’attira  en  1 72.7. 
Ce  Souverain  l’honora  de  Lettres  de 
Nobleife , de  la  qualité  de  fon  Pre- 
mier Peintre  , de  celle  de  Rireéteur 
de  fon  Académie  Royale  de  Drefde , 
de  le  gratina  de  penfions  confidéra- 
bles.  Après  un  féjour  d’environ  vin  vu 
quatre  ans  en  Pologne,  SylveJircïQ'vixxx. 
en  France.  Il  fut  nommé  Directeur 
de  l’Académie  Royale  j diftinction 
qui  lui  fut  confirmée  piufieurs  fois 
par  la  Compagnie  & toujours  avec 
un  nouveau  plaifir.  Le  Roi  I honora 
d un  logement  aux  Galeries  du  Lou- 
vre & d’une  penlîon  de  mille  écus. 

Hyacinthe  Collin  de  Vermont, 
f né  à Verfailles , Filleul  & Eleve  du 
fameux  Kigaud  , fit  d excellentes  étu- 
des en  Italie.  Il  en  rapporta  ce  bon 
go  it  de  defiein  , qui  confite  autant  à 
préfenter  la  Nature  fous  des  afpeéts 
favorables,  qua  la  rendre  avec  clé- 


des  Peintres.  177 

gançe  8c  avec  pureté.  Dans  fes  exer- 
cices de  Profeifeur  , Collin  de  for- 
mont  rendît  à pofer  fupérieuremënt 
ie  Modèle  , à le  deiîîner  corredement, 
& à remplir  avec  habileté  toutes  les 
fondions  de  l’Ecole.  Ses  ouvrages  ref- 
pitent  la  douceur  , l’honnêteté  , la 
décence  de  fon  caradere.  Il  ht  plu- 
fieurs  Tableaux  d’Eglife  & de  Cabi- 
net. Les  plus  remarquables  font  la 
Préfentation  au  Temple  , placée  à Saint 
Louis  de  Verfailles  , & la  Maladie 
d'Antiochus  , expofée  au  concours  de 
1727.  On  connoît  de  cet  Artifte  une 
fuite  conddérable  d’Efquilfes  termi- 
nées , dont  les  fujets  font  pris  dans 
l’hiifoire  de  Cyrus. 

Louis  Gai  loche,  natif  de 
Paris  , fut  Eleve  des  Boullongnes  8c 
Maître  de  F.  le  Moine.  Il  inftruiht  ce 
difciple  en  lui  dévoilant  les  principes 
de  la  Peinture  d’après  les  Tableaux 
même  des  grands  Hommes  : c’eft  en 
face  de  leurs  chefs-d’œuvres  qu’il  lui 
analyfoit  les  raifons  8c  les  caufes  des 
admirables  beautés  qui  s’y  trouvent. 
Cette  façon  d’inftruire  habitua  Gal- 
lochc  à un  goût  de  théorie , qui  femble 
avoir  nui  en  quelque  forte  au  pro- 

H v 


Mort  en 
i7fij  , âgé 
de  ÿ 1 ans. 


Mort 

I7«î  3 
de  35  a 


178  Catalogue 
grès  des  connoifïances  qu’on  acquiert 
par  la  pratique.  Il  eft  dangereux  de 
trop  s’attacher  à l’une  au  préjudice 
de  l’autre.  On  voit  néanmoins  quan- 
tité de  beaux  Tableaux  de  cet  Artifte  ; 
à l’Eglife  de  la  Charité  une  Refurrec- 
tïon  du  Lazare  ; à Notre  - Dame  le 
Départ  de  S.  Faut  de  Milet  pour  Je- 
rufalem  j à S.  Louis  du  Louvre  Saint 
Nicolas  Evêque  de  Myre  \ à S.  La- 
zare Ylnjlitueion  des  Enfans-Trouvés  ; 
à S.  Martin-des-Champs  la  Samari- 
taine & la  Guêrifon  du  Pojjedé;  dans 
l’Eglife  des  Petits  Peres  S.  Nicolas  de 
Tolentin , & dans  la  Sacriftie  la  Tranj- 
lation  des  Reliques  de  S.  Augujlin;  c’eft 
un  chef-d’œuvre  de  l’Auteur  , ainfi 
que  fon  Tableau  de  réception  à l’A- 
cadémie Royale  , repréfentant  Her- 
cule qui  rend  Âlcejîe  à fon  Epoux  Ad- 
mète. Galloche  fut  gratifié  par  le  Rot 
d’un  logement  & d’une  penfion.  11 
mourut  Redeur  & Chancelier  de 
l’Académie  Royale. 

p1}  J.  B.  H e n r 1 D e s h A y s , natif 

nS^c  de  Rouen , avoir  reçu  de  la  Nature 
ces  rares  difpof  tions , qui  donnent 
les  plus  belles  efpérances.  Il  y ré- 
pondit parfaitement.  Dans  combien 


des  Peintres.  179 
d'ouvrages  n’en  a-t-il  pas  configné  la 
preuve  ? Les  principaux  font  ; l’ His- 
toire de  Saint  André , en  quatre  grands 
T ableaux  faits  pour  Rouen  ; les  Av  an- 
tures  d'Helene , en  huit  morceaux  pour 
la  Manufacture  de  Beauvais  \ la  Mort 
de  S.  Benoit  pour  Orléans  ; la  Déli- 
vrance- de  S.  Pierre  pour  Verfailles  } 
le  Mariage  de  la  Vierge  ; la  Refurrec- 
tion  du  Lazare  ; la  Chajletè  de  Jofeph  ; 
le  Combat  d'Achille  contre  le  Xanthe 
& le  Simoïs  &c.  ouvrages  , dont  la 
plupart  ont  été  expoiés  de  générale- 
ment applaudis  aux  Salons  de  1761 
& 1763.  Les  productions  de  cet  ha- 
bile Artifte  font  marquées  au  coin 
d’un  Deffein  ragoûtant , d’une  Com- 
pofition  ingénieufe  , d’un  bon  Colo- 
ris , & d’une  Exécution  facile.  En  tran- 
chant le  fil  de  fes  jours  au  printems 
de  fon  âge  , la  Parque  l’empêcha  de 
fignaler  encore  fes  taiens  dans  plu- 
fieurs  morceaux  confidérables , dont 
il  étoit  chargé  pour  le  Roi , pour  la 
Ville  , pour  fa  Patrie  &c.  Deshays 
mourut  dans  le  polie  d’ Adjoint  à Pro- 
fefleur. 
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SECTION  IL 
Sculpteurs . 

Jean  Goujon,  de  Paris , re- 
rraçoit  dès  le  Régné  de  François  I 
les  beautés  fimples  de  l’Antique.  Il 
a quelquefois  négligé  la  correction , 
mais  il  confulta  toujours  les  grâces 
de  la  Nature.  Perfonne  n’a  mieux  en- 
tendu les  figures  de  Bas-relief } témoin 
la  Fontaine  des  Saints  Innocent.  Son 
génie  embraflToit  F Architecture  & la 
Sculpture.  On  voit  de  lui  à la  Sale 
des  Antiques  une  Tribune  enrichie  de 
beaux  ornemens  ,&  foutenue  par  qua- 
tre Cariatides  , & plusieurs  autres  ou- 
vrages à la  Porte  S.  Antoine , à la 
Pompe  Notre  - Dame  , ainfi  . qu'a 
l’Hôtel  de  Carnavalet , dont  il  fut 
l’ Architeébe  & le  Sculpteur. 

Germain  Pilon,  Parifien , 
tira  les  Arts  qu’il  profefioit  des  té- 
nèbres de  la  Barbarie  8c  répandit  le 
goût  du  vrai-beau  fur  la  Sculpture  8c 
F Architecture.  Son  Grouppe  des  trois 
V ’rtus  placé  aux  Célefiins  de  Paris  8c 
fait  d’un  feul  bloc  de  marbre , fou 
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S . F rançois  au  Cloître  des  Auguftins  , 
fa  Vierge  à la  fainte  Chapelle  , fes 
Ecce  Homo  i S.  Gervais  & aux  Pic- 
pus  , fou  Tombeau  du  Chancelier  de 
Birague  en  l’Eglife  de  Sainte  Ca- 
therine &c.  font  d’excellentes  pro- 
duirons , eu  égard  au  tems  où  elles 
ont  été  mifes  au  jour.  G . Pilon  eft  le 
premier  Sculpteur , qui  ait  fupérieu- 
rement  rendu  le  caraîere  des  étoffes. 

Jean  de  Bologne,  natif  de 
Douai  & Eleve  de  Michel- Ange  , dé- 
cora la  Place  de  Florence  de  plu- 
lîeurs  beaux  morceaux  de  Sculpture. 
Le  Cheval  IV  au  Pont-Neuf 

eft  un  des  ouvrages  de  ce  Statuaire  , 
mais  ce  n’eft  pas  le  plus  précieux. 
Les  Connoifleurs  font  bien  plus  de 
cas  de  fon  grouppe  de  Mercure  & P fi- 
ché qu’on  voit  à V erfailles , & de  fon 
Efculape  à Meudon. 

Simon  Guillain,  naquit  à 
Paris.  On  juge  de  fon  mérite  par  le 
Monument  érigé  à la  mémoire  de 
Louis  XIV  , pour  lors  âgé  de  dix 
ans  ; ouvrage  eftimable , qui  décore 
l’angle  du  Pont-au-Change  ; par  les 
Figures  en  marbre , qui  font  dans  qua- 
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tre  niches , au  Portail  de  la  Sorbonne , 
& par  plufieurs  Apôtres  placés  dans 
l’Eglife. 

François  Anguier,  natif 
du  Comté  d’Eu , eft  un  des  premiers 
Sculpteurs  Français  qui  ait  prêté  le 
fentiment  à la  pierre.  Parmi  les  ou- 
vrages fortis  de  fon  attelier , le  Mau- 
folée  du  Cardinal  de  Berulle  à l’Ora- 
toire rue  S.  Honoré  , celui  de  M.  de 
Thou  à S.  André-des-Arcs , celui  des 
Ducs  de  Montmorency  à Moulins  ; 
on  remarque  le  Crucifix  en  marbre  du 
Maître-Autel  de  la  Sorbonne. 

Philippe  Buister  quita  Bruxelles 
fa  patrie  pour  exercer  fes  talens  en 
France.  Il  donna  des  preuves  de  ca- 
pacité dans  la  compofition  du  Tom- 
beau du  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cault  à Sainte  Genevieve  du  Mont, 
dans  le  Grouppe  de  deux  Satyres , le 
Joueur  du  tambour  de  bafque  , la 
DéeJJè  Flore  , le  F o'ème  fatyrique , &: 
plufieurs  autres  figures  qu’il  fit  pour 
le  Parc  de  Verfailles. 


M°rt  en  Jacques  Sarrasin  , de  Noyon , 
ic*68  ans?1-  après  avoir  defliné  6c  modélé  les  plus 
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beaux  morceaux  de  Sculpture  qui 
font  à Rome , fit  des  ouvrages  com- 
parables à ceux  des  grands  Maîtres  : 
tels  font  le  Crucifix  à S.  Jacques  de 
la  Boucherie  , les  Cariatides  au  grand 
Pavillon  de  la  cour  du  vieux  Louvre , 
les  quatre  Figures  en  bronze  du  Tom- 
beau du  Grand  Condé  , le  grouppe 
de  Remus  &c  RotnuLus  à V erfailles , tk 
celui  de  deux  Enfans  jouant  avec  une 
Chevre  à Maily  &c. 

Louis  Le  ram bert,  Parifien , 
fculpta  pour  les  Jardins  de  Verfailles 
une  Bacchante  , deux  Satyres , une 
Danfeufe  , des  Enfans  Sc  des  Sphinx 
tant  en  bronze  qu’en  marbre.  Il  répéta 
plufieurs  de  ces  figures  pour  le  Jardin 
du  Palais-Royal.  Ses  ouvrages  préfen- 
tent  beaucoup  de  goût , de  vérité  & 
une  bonne  maniéré. 

Gilles  Guérin,  de  Paris , eft 
l’auteur  d’un  des  grouppes  de  Chevaux- 
des  Bains  d’Apollon.  11  fit  aufli  pour 
Verfailles  une  figure  repréfentant 
ÏAfrique  , pour  Paris  une  de  celles 
qui  font  au  Portail  de  S.  Gervais  , & 
pour  l’Eglife  de  S.  Sauveur  la  Refur - 
recîion  fculptée  en  figures  de  ronde- 
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bofle  dans  une  des  Chapelles.  Son 
genie  n’a  rien  de  féduifant } mais  fon 
cifeau  tailloit  le  marbre  avec  bien 
de  l’intelligence  ; partie  qu’on  efti- 
moit  beaucoup  alors,  parce  quelle 
étoit  peu  connue. 

Gaspard  & Balthazar  de 
M a r s y , natifs  de  Cambray , ont 
travaillé  de  concert  à la  décoration 
du  Baflin  de  Latone.  Ils  firent  le  fé- 
cond grouppe  de  Chevaux  aux  Bains 
d Apollon  , le  î omheau  du  Roi  Jean 
Cazimir  à S.  Germain-des-Prés  , plu- 
sieurs figures  à la  Porte  S.  Martin  , 
V Enlèvement  cTOrithie  par  Borée  aux 
XJiiiiüeries  Sec.  On  voit  dans  un  des 
riches  Cabinets  de  Pans  une  figure 
de  Tenus  avec  X Amour  en  albatre , du 
cifeau  de  Gafpard  de  Mar/y.  Les  deux 
freres  travailloient  ordinairement 
enfemble. 

Michel  Ànguier,  frere  de 
François  , eut  & mérfta  la  meme  ré- 
putation que  lui.  Michel  eft  eftimé  par 
fon  Amphytrite  de  V erfailles  , par  le 
Tombeau  de  M.  de  Souvré  à S.  Jean 
de  Latran  à Paris  , par  les  Bas-reliefs 
St  les  Figures  de  la  Porte  S.  Denis  , 
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par  celles  du  Portail  du  Val-de-Grace, 
& plufieurs  autres  qui  font  à S.  Roch, 
où  eft  la  fépulture  de  ces  deux  freres. 

Mathieu  l’Espagnandelle, 
natif  de  Paris , fe  fit  honneur  dans 
la  confrrudion  de  plufîeurs  retables. 
Celui  des  Prémontrés  , celui  de  la 
Chapelle  à la  grande  Sale  du  Palais 
font  de  beaux  ouvrages  dans  leur 
genre.  Il  y a plufieurs  morceaux  de 
cet  Artifte  dans  le  Parc  de  Verfail- 
les } une  figure  de  Tygrane  Roi  d’Ar- 
menie  , un  F hématique. , deux  Thermes 
repréfentant  Socrate  Sc  Diogene  &c. 

Louis  le  Comte,  de  Boulo- 
gne près  S.  Cloud,  a également  bien 
réufli  dans  la  Figure  & dans  l’Orne- 
ment. La  Sorbonne  eft  décorée  , par 
les  foins  de  cet  Artifie  , de  beaucoup 
de  procfiidions  en  ce  genre.  Il  a fait 
pour  Verfailles  une  ftatue  de  Louis 
JF/Cvét u à la  Romaine , un  Hercule  , 
une  figure  repréfentant  la  Fourberie  , 
le  Cocher  du  Cirque , & deux  group- 
pes  , l’un  de  Venus  &c  Adonis , l autre 
de  Zephirc  &c  Flore. 
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Martin  des  Jardins,  ori- 
ginaire  de  Breda  en  Hollande  , 8c  Ci 
connu  par  le  Monument  de  la  Place 
des  Vi&oires  , érigé  à la  gloire  de 
Louis  le  Grand  , s’eft  diftingué  par 
des  talens  peu  communs.  Cet  ouvra- 
ge , dont  il  dirigea  la  fonte  , furprit 
& charma  tout  le  monde.  On  n’avoit 
point  encore  vu  en  France  un  mor- 
ceau en  bronze  d’un  volume  aufii 
confidérable  , fondu  d’un  feu!  jet.  Les 
Maifons  Royales  , les  Eglifes  de  Pa- 
ris, les  Villes  de  Province  renfer- 
ment d’excellentes  Sculptures  de  cet 
Artifte.  On  voit  à Lyon  une  Statue 
Equéftre  de  Louis  XIV  j à Verfailles 
une  figure  de  ce  Monarque  vêtu  à la 
Romaine  , celles  d 'Arthemife , de  Dia- 
ne 8cc.  à Paris  dans  l’Eglife  de  Sainte 
Catherine  les  quatre  V mus  Cardina- 
les , autant  de  Bas-reliefs } aux  Ca- 
pucines la  Vigilance  au  Tombeau  de 
M.  de  Louvois  ; au  Portail  du  Col- 
lège Mazarin  fix  Grouppes  de  figures  ; 
dans  les  Sales  de  l’Académie  Royale 
de  Peinture  8c  de  Sculpture  le  Por- 
trait du  grand  Mignard . 
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Etienne  le  Hongre,  Pari-  Mort  en 
Tien  , fit  pour  Verfaiiies  plufieurs  ou-  disant 
vrages  eftimés  ; une  figure  qui  repré- 
fente P Air , 8c  deux  Thermes  cléfi- 
gnant  Pun  Ve zrtumne  , Pautre  Pomone. 

L’un  des  quatre  Bas  - reliefs  de  la 
Porte  S.  Martin  efi:  l’ouvrage  de  fon 
cifeau  , & c’efi:  d’après  fon  modèle 
qua  été  fondue  la  figure  Equeftre  de 
Louis  XIV  érigée  à Dijon. 

Pierre  P u g e t , de  Marfeille,  Mort  » 
Sculpteur,  Peintre  ôc  Archite&e , fe  V94/  ?&é 
diftingua  dans  fon  Art  dès  Page  de  C7*anJ’ 
vingt-deux  ans.  Son  Milon , fon  An- 
dromède à Verfaiiies  , fon  Hercule 
Gaulois  à Sceau-le-Maine , fon  Saint 
Sebajlien  , fon  Evêque  Sailli  à Genes  , 
fon  Bas-relief  de  Diogene  à la  Sale 
dite  des  Antiques  , les  Thermes  de 
l’Hôtel-de- Ville  à Toulon  , fon  Saine 
Charles  à la  configne  de  Marfeille  , 

& quantité  de  morceaux  dont  il  a 
enrichi  Pltalie  & la  France  le  met- 
tent au  pair  des  plus  grands  Statuai- 
res. Les  Tableaux  qu’il  a peints  en 
plufieurs  villes  de  Provence  font 
du  plus  beau  ftile , ainfi  que  fes  def- 
feins  de  Marine.  Les  Edifices,  qu’il 
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y a conftraits  ou  décorés , fe  reffen- 
tent  du  grand  goût , de  la  noblelTe , 
de  la  fécondité  de  fon  génie.  11  fou- 
rnit la  pierre  Ôc  le  marbre  aux  formes 
les  plus  fouples  , les  plus  mâles  & les 
plus  élégantes. 

Christophe  Veirier^ 
natif  de  Trets  en  Provence  , fut  un 
digne  Eleve  de  Puget  fon  parent.  Il 
n’efl  gueres  connu  que  dans  fa  pa- 
trie, parce  qu’il  n’en  fortit  jamais. 
Il  exécuta  une  partie  des  ouvrages 
de  fon  Maître , & notamment  le 
Cartel  de  l’Hotel-de-Ville  de  Mar- 
feille.  On  voit  au  Bureau  de  la  Con- 
fgne  de  cette  même  Ville  un  Enfant 
en  marbre  de  demi  - relief  , à Aix 
dans  une  des  Chapelles  de  l’Oratoire , 
la  figure  d’un  Jefus  , aux  Carmélites 
deux  Bas-reliefs  , un  Mars  au  Pavil- 
lon dit  de  la  Mollè , un  Faune  chez 
M.  d’Eiguilles  , un  Lifimacus  chez 
M.  de  Brue , que  les  grands  Maîtres 
ne  défavoueroient  pas. 

J e a n-B  aptiste  Tubi,  dit 
le  Romain  , pofleda  fupérieurement 
l’art  de  copier  l’Antique.  Il  en  donna 
la  preuve  par  le  Grouppe  de  Laocoon  , 
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dont  les  Jardins  de  Trianon  font 
embellis.  Les  produirions  de  fon  gé- 
nie ne  font  pas  moins  eftimables  que 
les  imitations,  de  fon  cifeau.  On  voit 
de  lui  la  belle  demi-figure  repréfen- 
tant  la  Mere  de  M.  le  Brun  à fon  tom- 
beau , en  lEglife  de  S.  Nicolas  du 
Chardonnet  \ à Verfailles  la  Fon- 
taine de  Flore , la  figure  de  X Amour 
tenant  un  peloton  de  fil , celles  de 
Galathée  , du  Poème  lyrique  , le  beau 
V afe  de  marbre  , où  font  en  bas-relief 
les  conquêtes  que  Louis  XIV  fit  en 
Flandre  pour  les  droits  de  la  Reine. 

Les  figures  de  la  Religion  & de  X Im- 
mortalité , dont  Tune  eft  au  Maufolie 
du  grand  Colbert , 8c  l’autre  tient  le 
Médaillon  de  Marin  de  la  Chambre, 
en  l Eglife  de  S.  Eufcache,  font  mifes 
au  rang  de  fes  meilleurs  ouvrages. 

François  Girardon,  de  i7^ort 
Troyes  en  Champagne  , fut  un  des  de  sfaust 
plus  célébrés  Sculpteurs  de  fon  fiécle. 

Fq  Maufolée  du  Cardinal  de  Richelieu 
à la  Sorbonne , 8c  la  Figure  Equejlre 
de  Louis  le  Grand  Place  Vendôme 
font  les  ouvrages  les  plus  confidéra- 
bles  qu’il  ait  faits  à Paris.  V erfailles 
en  contient  une  infinité  d’autres } les 
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Bains  d'Apollon , piulieurs  Fontaines, 
piulieurs  Grouppes  , parmi  lefquels 
on  diftingue  F Enlèvement  de  Profer - 
pine , & piulieurs  Figures  tant  en  mar- 
bre qu’en  bronze.  La  plupart  de  cel- 
les , qui  furent  faites  de  fon  tems  aux 
Invalides , l’ont  été  d’après  fes  modé  - 
les.  Trop  occupé  pour  pouvoir  tra- 
vailler lui-meme  les  marbres , il  aban- 
donna cette  partie  elTentielle  de  la 
Sculpture  à des  Artiftes  qui , quoique 
habiles  , n’ont  pas  jetté  dans  l’exé- 
cution tout  l’efprit  & toute  la  vérité , 
que  la  main  des  Auteurs  y imprime 
ordinairement. 

Pierre  le  Gros,  natif  de 
Paris  , exécuta  à Rome  d’une  maniéré 
fublime  tous  les  ouvrages  qu’il  y fit. 
Les  plus  connus  font  le  Triomphe  de 
la  Religion  , le  bas-relief  du  B.  H. 
Louis  de  Gonzague  , la  figure  du  B.  IP. 
Stanijlas , celles  de  S.  Barthelemi  &c 
de  S.  Thomas  &c.  Ce  Sculpteur  fou- 
tint  fa  réputation  dans  fa  patrie  par 
plufieurs  morceaux  tant  en  marbre  , 
en  bronze , qu’en  modèles  ôc  en  def- 
feins,  que  les  Curieux  confervent  pré- 
cieufement.  On  regarde  comme  un 
monument  de  la  fcience  de  le  Gros 
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îa  Dame  Romaine  qu’on  voir  au  Jardin 
des  Thuilleries.  Quoiqu’elle  foit  co- 
piée d’après  l’Antique , elle  devient 
originale  par  les  beautés  qu’il  y a in- 
troduites. Il  a fçu  concilier  la  belle 
intention  que  préfente  le  marbre  qui 
lui  a fervi  de  modèle , avec  les  véri- 
tés dont  il  eft  dépourvu  ôc  dont  on 
fent  qu’il  écoit  fufceptible. 


Antoine  Coyzevox  , de  Mort  en 
Lyon  , réunifiait  à la  fécondité  du  \~l2  ’ 
geme  i excellence  de  1 execution.  La 
figure  du  Grand  Colbert  à fon  tom- 
beau en  l'Eglife  de  S.  Euftache , les 
grouppes  de  la  Renommé  & du  Mercure 
placés  au  Pont-Tournant  des  Thuil- 
leries  , le  Flùteùr au  meme  Jardin,  les 
Figures  dont  il  a orné  diverfes  Fontai- 
nes de  Verfailfes , le  Neptune  & X Am- 
phytrite  qui  font  à Marly  , plufieurs 
Buftes  de  Souverains , de  Princes  &c 
d Hommes  célébrés,  fruits  des  talens 
de  Coy  zevox , lui  ont  mérité  la  plus 
grande  réputation. 


Philippe  Bertrand,  de  Mr,rt  ,el1, 
Paris , eft  connu  par  la  figure  du  Sau-  ieYoantf* 
j vtur  en  plomb  placée  à îa  Samaritai- 
ne , celles  de  la  Jufnçe  & de  la  Force 


Mort  en 
1716  , âgé 
de  38  ans. 
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1716  , âgé 
de  71  ans. 
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fculptées  dans  les  panaux  qui  font  au- 
delfus  des  arcades  du  Chœur  à Notre- 
Dame  , celle  de  S.  Satyre  aux  Inva- 
lides } à Trianon  celle  qui  repréfente 
Y Air,  &c  par  Y Enlèvement  d' Tîelene  , 
grouppe  en  bronze , qu’il  fit  pour  fa 
réception  à l’Académie  Royale  , où 
il  exerça  le  polie  de  Profelfeur. 

François  du  Mont,  Pari- 
lien  , s’ell  fait  honneur  par  plaideurs 
beaux  ouvrages , fur-tout  par  les  figu- 
res de  Saim  Jean  & de  Saint  Jojeph 
qu’il  a fculptées  pour  Saint  Sulpice. 
Le  Titan  foudroyé , qu’il  fit  pour  fa 
réception  à l’Académie  Royale  , eft 
d’un  beau  Hile  & d’une  fiere  exécution. 
JJ u Mont  étoit  Premier  Sculpteur  du 
Prince  Duc  de  Lorraine.  Une  mal- 
heureufe  cataftrophe  le  ravit  de  trop 
bonne  heure  à la  République  des  Arts, 
& priva  le  Public  de  bien  des  chefs- 
d’œuvres, 

Sebastien  Slodtz,  né  à An- 
vers , fut  Eleve  de  Girardon . La  figure 
d 'Annibal  aux  T huilleries , fon  group- 
pe de  Protée  & Arijlée  à V erfailles  , 
fa  llatue  de  U irtumne  à Marly  , & fon 
bas-relief  aux  Invalides  repréfentant 
S.  Louis,  qui  envoyé  des  Millionnaires 

dans 


©es  Sculpteurs, 
dans  les  Indes,  font  les  plus  beaux 
morceaux  qu’ait  produits  ce  Sculp- 
teur. 


réunis  la  Loin  & le  Loiret  aux  Thuil- 
leries  ; du  Bas-relief  qui  a pour  fujet 
la  Sépulture  du  Sauveur  aux  Invalides* 
du  Lion  terraftant  un  Loup  à la  Fon- 
taine de  Diane  à Verfailles.;  de  la 
ftatue  de  Mercure  dans  le  Parc , & de 
plufieurs  autres  produ&ions , qui  font 
honneur  à fa  mémoire. 

îïicolas  Cou  s tou,  de  Lyon,  Mo„  „ 
neveu  & eleve  de  Coy^evox  , fe  dif-  >733  ? âgé 
tjngua  par  une  ingénieufe  façon  de  de  75 
penfer , & une  belle  maniéré  de  Faire. 

Les  Connoifleurs  admirent  le  group- 
pe  îeprefentant  la  Seine  & la  Marne  , 
le  Berger  chajfeur  , les  deux  Nymphes , 

& la  ftatue  de  Jules-Cefar  au  Jardin 
des  Thuilleries.  Sa  Defcente  de  Croix 
placée  au  fond  du  Chœur  de  Notre- 
Dame  , eft  un  chef-d’œuvre,  qui  ren- 
ferme ce  que  le  grand  cara&ere  de 
deftein  & le  majeftueux  pathétique 
de  l’expreffion  ont  d’intéreftant.  Le 
Paffage  du  Rhin  en  bas-relief  deftiné  . 


Corneille  Vancl 
Paris,  eft  l’auteur  du  Groupp 


Tom,  JL 


I 
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pour  la  Galerie  de  Verfailles  , le» 
Tritons  de  la  Cafcade  radique  , 8c 
plulieurs  ouvrages , dont  les  Maifons 
Royales  font  ornées , publient  le  fça- 
voir  8c  le  génie  de  Coufiou. 

Antoine  Va  s s é , de  Seine 
en  Provence , entreprit  avec  fuccès 
divers  genres  de  Sculpture.  Les  déco- 
rations du  Chœur  de  Notre-Dame  8c 
celles  de  l’Hôtel  de  Touloufe  font 
de  fon  invention.  Le  Bas- relief  du 
Maître-Autel  de  la  Métropole  de  Pa- 
ris , la  Figure  qui  eft  à la  Chapelle  de 
la  Vierge , la  Sculpture  du  Portail  des 
Capucines , 8cc.  font  les  fruits  heu- 
reux de  fon  ingénieux  cifeau. 

Jacques  Rousseau,  né  en 
Poitou,  Artifte  très-laborieux  , com- 
mença fa  réputation  par  le  morceau 
qu’il  lit  pour  l’Académie  , repré- 
fentapt  Ulyffe  qui  tend  fon  arc  On 
voit  de  lui  le  Tombeau  de  M.  d’Ar- 
genfon  à la  Magclelaine  de  Trenel, 
S.  Louis  , S.  Maurice  8c  un  Bas-relief 
dans  la  Chapelle  de  la  Maifon  de 
Noailles  à Notre-Darne.  Les  autres 
produ&ions  de  cet  Eleve  de  A.  Çoujlou 
Jpnt  à Madrid , où  il  eft  mort  avec 
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îa  qualité  de  Sculpteur  en  chef  du 
Roi  d’Efpagne. 

Robert  le  Lorrain,  Pa-  Mort  en 

rifien , Eleve  de  Girardon  , fut  fou-  V74’  ’ 

1 t \ j « ^2  7 7 

vent  employé  a executer  en  marbre 

les  modèles  de  fon  Maître.  Ses  plus 
beaux  morceaux  font  à Savernes.  On 
trouve  néanmoins  plufieurs  excellen- 
tes fculptures  de  fa  main  aux  Hôtels 
de  Strasbourg  Ôc  de  Soubife  : tels  font 
le  bas-relief  repréfentant  les  Chevaux 
d' Apollon , que  des  Ecuyers  s’efforcent 
de  contenir  & d’abreuver } les  fiâmes 
des  Quatre  Saifons  8c  c.  Le  Tombeau 
de  Girardon  à S.  Landri  efl  exécuté 
par  le  Lorrain. 

Pierre  le  Pautre,  natif  Mort  en 
ÿrPlris>  a fait  le  précieux  gfouppe 
dhnee  G*  Anchife  place  au  Jardin  des 
J huillerie s , & a terminé  celui  d ’Arie 
& Petus , qui  avoit  été  commencé  à 
Rome  par  Theodon.  Il  a fculpté  avec 
diftinétion  pour  les  Invalides  la  figure 
de  Sainte  Marcelline  , celle  d ’Attha- 
lante  pourMarly,  une  Clitie  changée 
en  tournefol  pour  la  Meute , & les 
Quatre  Saifons  en  bas-relief  pour  le 
Château  de  Meudon  &c. 


More  en 
1744  > âgé 
de  71  ans. 


Mort  en 
1746  , âgé 
de  68  ans. 
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René  Fremin,  de  Paris  , fit 
la  Statue  de  la  Samaritaine  pour  la 
Fontaine  du  Pont -Neuf*,  le  grand 
Bas-relief  de  la  Chapelle  de  Noail- 
les  à Notre-Dame  } le  principal  Au- 
tel de  Saint  Louis  du  Louvre  avec 
l'Ange  qui  tient  le  ^Sufpenfoire  ; la 
figure  de  Sainte  Sylvie  aux  Invalides 
8cc.  Son  mérite  lui  procura  la  qua- 
lité de  Premier  Sculpteur  du  Roi 
d’Efpagne,  beaucoup  d’ouvrages  s une 
fortune  confidérable , 8c  la  place  de 
Directeur  de  l’Académie  Royale  de 
Peinture  8c  de  Sculpture. 

Guillaume  Coustou, frere 
de  Nicolas  5 s’eft  diftingué  par  un  mé- 
rite fupérieur.  Le  Maufolée  du  Cardi- 
nal du  Bois  à l’Eglife  du  Chapitre  de 
S.  Honoré  , les  figures  de  la  Seine  8c 
de  la  Fontaine  cCArcueil  au  Château- 
d’eau  place  du  Palais-Royal , celles 
&Hercide  8c  de  Pallas  à l’Hotel  de 
Soubife , de  Mars  8c  de  Minerve  aux 
Invalides  , le  Bas-relief  repréfentant 
Louis  XIV à Cheval , dans  une  por- 
tion ceintrée  dç  la  porte  de  cet  Hô- 
tel-Royal , l’ouvrage  confidérable 
çpi’il  a fait  pour  Lyon  fa  patrie , le? 
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deux  magnifiques  Grouppes  qui  font 
à Marly  , repréfentant  deux  Chevaux 
domptés  par  des  Ecuyers  , célèbrent 
fes  rares  talens. 

J e a n-L  ouïs  le  M o y n e , de 
Paris , a fait  quantité  d’ouvrages  fort 
eftimés  : un  bas-relief  du  Portement 
de  Croix  à la  Chapelle  de  V erfailles , 
deux  Anges  adorateurs  qu’il  a fculp- 
tés  pour  les  Invalides , une  Diane  pour 
la  Meute  8cc.  Il  s’adonna  particulié- 
rement au  Portrait.  Celui  du  Duc 
dé Orléans  Regent  du  Royaume  , ceux 
de  Manfard  , de  Largiliere  , qui  font 
placés  dans  les  Sales  de  l’Académie 
Royale  dont  il  fut  Reéteur,  donnent 
une  jufte  idée  de  fon  fçavoir. 

L AMB  ERT-Sl  GI  S B ERT  AdAM, 
de  Nancy , joignit  à plusieurs  parties 
de  la  Sculpture  celle  de  l’exécution. 
Il  y a de  lui  à Berlin  deux  grouppes 
repréfentant  la  Chajfe  8c  la  Pêche , où 
il  a développé  l’adreffe  de  fon  cifeau  ; 
à l’Hôtel  de  Soubife  la  Po'èjie  , la 
Peinture  , la  Mujîque  , la  Juflice  , Y His- 
toire , la  Renommée , figures  en  Stuc  ; 
à Verfailles  Neptune  8c  Arnphytrite  ; 
à S.  Cloud  la  Seine  8c  la  Marne  8cc. 

1 iij 
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Paul-Ambroise  Slodtz, 
Parifien , réunit  divers  genres  de  fon 
Art.  Le  Dais  du  grand  Autel  de  Saint 
Sulpice  , les  Sculptures  des  deux  bal- 
cons qui  font  dans  les  bras  de  la  croi- 
fée  , celles  de  la  Chapelle  de  la  Vier- 
ge , le  Bas-relief  en  bronze  repréfen- 
tant  les  Noces  de  Cana  qui  eft  au  re- 
table , les  Omemens  & les  Figures  du 
Chœur  de  S.  Mery  font  les  produc- 
tions de  fon  génie.  U Icare  , quil  a 
fculpté  pour  fa  réception  à Y Acadé- 
mie Royale,  dont  il  fut  Profefleur, 
eft  un  ouvrage  eftimable. 

Edme  Boüchardon  , de 
Chaumont  en  Balîîgny  , aftocia  la 
févérité  de  l’Antique  aux  grâces  du 
Naturel.  Outre  quantité  de  Defteins 
fublimes  que  fon  crayon  a produits , 
fon  cifeau  a mis  au  jour  plufieurs 
beaux  ouvrages  de  Sculpture.  S.  Sul- 
pice renferme  ftx  figures  d 'Apôtres  , 
un  Chrifl , une  Vierge , divers  Tom- 
beaux fculptés  de  fa  main.  La  Fon- 
taine de  la  rue  Grenelle  eft  fon  chef- 
d’œuvre.  A la  Chapelle  de  Verfailles 
on  voit  fon  bas-relief  de  S.  Charles , 
dans  le  Parc  fon  Protêt , à Gros-Bois 
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tin  Chaffeur  qui  dompte  un  Ours , à 
Choify  F Amour  faifant  un  arc  de  la 
malTue  d’Hercule  Sec.  A la  Place  de 
Louis  XV  la  Figure  Equeflre  de  ce  Mo- 
narque eft  un  Trophée  qui  éternife  la 
gloire  du  Prince  , la  reconnoillance 
de  la  Ville  , l’amour  des  Citoyens  & 
les  talens  de  l’Artifte. 

R E N É-M  ICHEL  SlODTZ,  plus  S* 

connu  fous  le  nom  de  Michel- Ange , dedans.0 
étoit  natif  de  Paris , fils  & éleve  de 
SebafUerz  &c  frere  de  P aul-Ambroife.  Il 
fe  forma  à Rome  , d’après  l’étude  de 
l’Antique , ce  bon  goût  de  delfein 
qu’il  alfocia  dans  fes  produétions  à 
un  heureux  enthoufiafme.  On  compte 
parmi  fes  ouvrages  les  plus  diftin- 
gués  un  S.  Bruno  placé  a S.  Pierre 
de  Rome  , le  'Tombeau  du  Marquis 
Caponi  à S.  Jean  des  Florentins , le 
Maufolée  du  Cardinal  d’Auvergne  à 
Vienne  , à S.  Sulpice  le  Monument 
funéraire  qu’il  fculpta  en  l’honneur 
de  M.  Languet  de  Ger^y  , Curé  de 
cette  Paroilfe.  On  voit  a Choify  une 
très  belle  Copie  de  R.  M.  Slodt £ 
d’après  le  Chrijl  de  Michel-Ange  , dont 
l’original  eft  à Rome  en  l’Eglife  de 
la  Minerve.  Slodt £ joignit  au  talent  de 
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Sculpteur  habile  celui  de  bon  Archi- 
tecte, fur-tout  dans  la  partie  de  la 
décoration.  Il  mourut  chargé  de  quan- 
tité d’ouvrages  confdérables.  Il  étoit 
Dellinateur  du  Cabinet  du  Roi  8c 
Agréé  à l’Académie  Royale  de  Pein- 
ture 8c  de  Sculpture  , où  il  auroit 
occupe  des  places  diftinguées  , s’il 
avoit  eu  le  tems  de  faire  fon  Mor- 
ceau de  réception. 

SECTION  III. 

Graveurs. 

D e toutes  les  Ecoles  renommées 
dans  l’Empire  des  Arts  , il  n’en  eft 
point  d’auffi  féconde  en  habiles  Gra- 
veurs que  1 Ecole  Françaife.  Quoique 
la  Gravure  n’entre  point  dans  le  plan 
de  cet  Ouvrage  , fes  principes  font 
fi  relatifs  au  DefTein  , à la  Cornpo- 
htion  , aux  effets  même  du  Coloris  ÿ 
ils  contribuent  tant  à reproduire  avec 
fuccès  les  chefs-d’œuvres  des  grands 
Peintres  8c  des  Sculpteurs  fameux, 
que  nous  avons  cru  qu’il  convenoit 
de  faire  mention  des  Cultivateurs 
de  cet  Art.  Puifque  par  le  talent  de 
la  pointe  8c  du  burin  ils  ont  tranfmis 
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jufqu’aux  fiécles  les  plus  reculés  les 
ouvrages  des  grands  Maîtres , confa- 
crons  leurs  noms  à la  pofterite. 

Nous  ne  remonterons  point  aux 
tems  de  la  renaifiance  des  Arts  , où 
Marc  - Antoine  faifoit  p a fier  fur  Té- 
tain  , fur  le  cuivre  Tefprit,  le  goût, 
le  fçavoir  de  Raphaël.  Les  talens  de 
CornulL  Cort , des  Sadclers , des  Vil- 
lamenes  , ceux  & Auspijlin  Carache , 
envifagé  comme  "Graveur  , n’entre- 
ront point  dans  la  notice  que  nous 
allons  expofer  : nous  nous  bornerons 
à faire  une  analyfe  fuccinte  des  Ar- 
tiftesen  ce  genre,  qui  ont  fait  honneur 
à notre  Nation  ; foit  qu’ils  en  foient 
originaires  , foit  que  leur  goût  ou 
leur  intérêt  les  ait  fixés  en  France  , 
foit  enfin  qu’ils  y ayent  été  long-tems 
attachés , comme  Calot , la  Belle  Scc. 

Jacques  Calot,  de  Nancy , Morf  Ae!}. 
réunit  la  facilité,  les  finefies  de  la dc^iiUiT 
pointe  à la  netteté  , à la  vigueur  du 
burin.  Il  eut  un  génie  fécond.  Les 
Foires , la  grande  Rue  de  Nancy  , les 
Supplices , les  Miferes  de  la  guerre , 
la  grande  & petite  Pa(jîon  &c.  offrent 
tout  ce  que  Tadreffe  de  l’outil  &c  le 
feu  du  génie  peuvent  produire  de 


Mort  eu 
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précieux.  Calot  non-feulement  per- 
feétionna  la  Gravure  en  périr , mais 
encore  il  grava  de  fort  beaux  Por- 
traits en  grand  , qui  préfentent  la 
propreté  du  burin  le  plus  féduéteur, 

François  P e r 1 e r , natif  de 
Mâcon , étoit  bon  Peintre  , ainlî  que 
nous  l’avons  dit*  , 8c  devint  Graveur 
excellent  dans  fon  genre.  Les  ouvra- 
ges , qu’il  a la  plupart  gravés  d’après 
les  figures  8c  les  bas-reliefs  antiques 
font  faits  avec  efprit.  Il  ne  s’eft  point 
affervi  â cette  régularité  de  traits  * qui 
rend  l’immobilité  8c  la  raideur  du 
marbre  ; il  a fçu  par  une  pointe  har- 
die 8c  fçavamment  négligée  prêter 
aux  objets  la  foupleffe  8c  le  ragoût 
du  Naturel. 

Etienne  la  Belle,  Floren- 
tin, prit  du  goût  pour  la  Gravure  en 
voyant  les  Eftampes  de  Calot.  Il  le 
furpafla  en  quelque  forte  par  la  gen- 
tillelïè  du  travail , mais  il  lui  fut  in- 
férieur dans  la  fierté  des  effets.  La 
maniéré  de  la  Belle  eft  un  compofé 
de  tailles  courtes , mêlées  les  unes 
aux  autres  avec  un  art  infini.  La  fou- 
pLeffe  , la  facilité  8c  l’efprit  font  ré- 
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ouvrages  } fon 
à Florence , fon 
v’r,  les  Batailles y 
les  Figures  de  Fantaijie  , quantité  d’A- 
nirnaux  font  gravés  d’une  pointe  fine, 
légère , ragoûtante  , affaifonnee  d un 
grignotis , qui  caraébérife  les  objets. 

Abraham  Bosse,  né  à Tours , âg* 
avoir  une  maniéré  de  graver  parti-  de  an*, 
culiere.  Il  îmitoit  à l’eau-forte  la  net- 
teté du  burin  avec  tant  d’affeéfcation 
qu’il  privoit  ainfi  fes  Gravures  de 
l’efprit  que  donne  la  pointe.  Ses  Ef- 
tampes  méritent  néanmoins  d etre 
eftimées  par  le  génie  qui  y brille , par 
les  fiertés  Ôc  par  les  effets  qu’il  y a 
introduits.  On  a de  lui  plufieurs  Cere- 
monies du  Mariage  du  Roi  Louis 
XIV-,  les  Ans  Ôc  Métiers , Y Infirmerie 
de  l’Hôpital  de  la  Charité  de  Paris  ôcc. 
dont  Fa— compofition  ôc  la  manœu^ 
vre  font  fort  prifées.  On  n’eftimepas 
moins  fes  deux  Traités  fur  le  Defiein 
ôc  fur  la  Gravure. 

Corneille  Bloemard,  tn 

d’Utrecht  , fçut  allier  l’adreffe  de  de  70  an», 
couper  le  cuivre  ôc  d’y  arranger  ha- 
bilement les  tailles , au  talent  de  mé- 

Ivj 


pandus  dans  tous  fes 
Entrée  d' Awbajfiadeur 
Pont-Neuf , fon  Repofc 
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nager  la  dégradation  des  clairs  aux 
bruns , avec  tant  d’intelligence  que  fes 
ouvrages  ont  une  force  finguliere  j 
tels  font  la  Sainte.  Famille  d’après  le 
L amena , ou  S.  Joieph  eft  peint  avec 
des  lunettes,  l 'Adoration  des  Rois 
d’après  Pian  de  Conone  , les  fix  Mor- 
ceaux de  la  Galerie  de  Florence  d’a- 
pres le  meme  , & plusieurs  autres 
dont  le  nombre  eft  1 1 conlidérable 
qu’on  en  eft  étonné  ; fur-tout  lorf- 
qu  on  examine  la  maniéré  précieufe 
& finie  dont  ils  font  traités. 

jsyi0?  âgé  Grégoire  Huret,  natif  de 

de  60  ans.  Lyon  , compofoit  avec  génie  & gra- 
voit  avec  art.  Ses  idées  étoient  fécon- 
des , neuves  & expreflives  ; fes  tailles 
fçavamment  inégalés  étoient  courtes 
& méplates,  allongées  ou  arrondies,- 
fuivant  le  caraétere  des  objets.  Son 
burin  leur  prêtoit  la  force  , la  dou- 
ceur , le  brillant  ou  le  terne  relative- 
ment à l’intérêt  du  tout-enfemble. 
Ses  principaux  ouvrages  font  la  Paf- 
fio?i  du  Sauveur  en  32.  Planches,  la 
Condamnation  de  S.  Etienne , les  Pè- 
lerins d'Emmaiis , & plufieurs  grandes 
Thefes » 
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Etienne  Baudet,  né  à Blois,  i6^oft: 
grava  beaucoup  d’après  le  Pouffîn.  11  de  yj’ansl 
en  a rendu  l’effet  & les  cara&eres  \ 
mais  on  ne  trouve  point  dans  fes  Ef- 
tampes  la  précifion  & la  nobleffe  qui 
font  dans  les  Tableaux.  Les  meilleurs 
ouvrages  de  Baudet  font  le  Frappe- 
ment de  roche  , le  V ’<au  d'or , Moyfe 
foulant  aux  pieds  la  couronne  de  Pha- 
raon , d’après  le  PouJJitt ; fou  chef- 
d’œuvre  eft  l’Eftampe  d’ Adam  & Eve 
d’après  le  D ominiquin. 

Jean  Morin,  de  Paris , trouva  ^ort  en 
le  fecret  d’employer  la  hardieffe  8c  la  de*  ’anf 
facilité  de  la  pointe  pour  arriver  à ce 
fini , à ce  précis  auquel  les  Graveurs 
ordinaires  de  Portraits  n’arrivent  que 
par  la  netteté  & l’exaélitude  du  bu- 
rin. On  connoît  un  Salvator  mundi  , 
plufieurs  Portraits  d’après  Champa- 
gne , diverfes  Tètes  d’après  V andeyk  , 

& un  Chrijl  mort  gravé  d’après  le  Ca- 
rache  , qui  font  honneur  à Morin.  La 
Tète  du  S.  Vincent , qu’on  voit  à la 
Chapelle  de  la  Paroiffe  à S.  Germain- 
l’Auxerrois , eft  le  portrait  de  ce  Gra- 
veur , peint  par  Champagne  fon  ami. 


Mort  en 
I67<>  , âgé 
de  jj  ans. 


Mort  en 
1S71  , âgé 
de  38  ans. 
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François  Chauveau,  Pa- 
risien , eft  connu  par  le  Cloître  des 
Chartreux  qu’il  a gravé  d’après  le  Sueur , 
une  Defcente  de  Croix  d’après  le  Pouf- 
fa1 , quelques  Eftampes  d’après  la. 
H ire  8c  plulieurs  morceaux  de  fa  com- 
position , qui  font  pleins  de  feu  &:  de 
génie.  Chauveau  peignit  en  petit  d’u- 
ne maniéré  gracieufe. 

Nicolas  Pitau,  d’Anvers , 
donna  une  grande  idée  de  fes  talens 
par  la  Sainte  Famille  qu’il  grava  d’a- 
pres Raphaël.  L’art  avec  lequel  le 
cuivre  eft  coupé  dans  cet  ouvrage , 
la  correétion  8c  la  fonte  des  contours 
qui  rendent  le  précieux  8c  l’effet  de 
1 original , peuvent  fervir  de  modèle 
a ceux  qui  ont  l’ambition  d’exceller 
dans  la  gravure  au  burin.  Parmi  les 
ouvrages  de  Pitau  on  remarque  plu- 
sieurs Portraits  qu’il  grava  d’après  fes 
delfeins , &;  notamment  celui  de 
S.  François  de  * aies  , 8c  une  Ajfem- 
blée  d' Evêques  revêtus  du  Pallium. 


„7«°r  âgé  Robert  Nanteuil,  natif 
de  483ns.  de  Rheims,  ne  grava  que  des  Por- 
traits. Le  talent  qu’il  avoit  pour  le 
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Paftel  lui  faifoit  faifir  des  relTemblan- 
ces  parfaites.  Quelques  beautés  qui! 
ait  répandues  dans  les  Portraits  de 
Louis  XIV , du  Duc  d’Orléans  & du 
Maréchal  de  Turenne  , il  s’eft  fur- 
paifé  dans  ceux  de  l’Avocat  d’Hol- 
lande, de  M.  de  Pompone,  & du  petit 
Millard.  Ces  trois  morceaux  font , 
de  l’avis  des  Connoiifeurs , les. chefs- 
d’œuvres  de  la  Gravure. 

GüILLAUMECHATEAU,na-  Mort  en 

tif  d’Orléans  , devint  Graveur  com- 
me  par  hazard.  La  connoilfance  for- 
tuite d’un  habile  Artifte  en  ce  genre 
lui  inûnua  le  goût  du  Talent  en  Italie, 
où  la  curiohté  feule  l’avoit  attiré.  Il 
y grava  plufieurs  Portraits  de  Papes. 

De  retour  en  France  , il  employa  fon 
habileté  à mettre  au  jour  les  Éftam- 
pes  de  la  Manne  , de  1’  Aveugle  né  , du 
KaviJJement  de  S.  Paul  d’après  U P ouf- 
Jîn , 8c  pluheurs  autres  ouvrages  qui 
lui  méritèrent  la  protection  &c  les 
bienfaits  du  grand  Colbert. 

Gilles  Rousselet,  Pari- 
lien  , eft  particulièrement  eftime  par  de  72.  ans. 
les  quatre  1 ravanx  d?  Hercule , par  un 
S,  François  qu’il  a gravés  d’après  U 


Mort  en 
J6i>8  , âgé 
de  87  ans. 


Mort  en 
1691  , âgé 
ie  70  ans. 
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Guide , 8c  par  le  Ckrifl  au  Jardin  des 
Olives  d’après  le  Brun. 

Claude  Mellan,  d’Abevil- 
le  , fe  lit  une  maniéré  originale.  Il 
n’employa  qu’une  feule  taille.  Les 
nuances  de  force  ou  de  légèreté  qu’il 
fçut  lui  imprimer  décident  les  con- 
tours , les  formes , le  ton  de  tous  les 
objets.  Les  effets  de  lumière  n’y  font 
que  très  légers,  mais  ils  font  pro- 
duits par  une  magie  de  burin  à la- 
quelle perfonne  n’a  pu  encore  attein- 
dre. La  Sainte  Face  qu’il  a gravée  d’un 
feul  trait  circulaire  eft  une  piece  uni- 
que dans  fon  genre.  * Le  Saint  Pietre 
Nolafque  de  Mellan , fon  S.  François  9 
S.  Bruno  , la  Vie  de  S . Bernard , plu- 
sieurs beaux  Portraits , les  Figures  An- 
tiques , 8c  quantité  de  fujets  d’Hiftoire 
qu’il  a gravés  d’après  Tintoret , Pietre 
de  Cortone  , Poujjin , ou  qu’il  a lui- 
même  compofés , lui  méritent  de  la 
part  des  Connoiffeurs  une  conlidéra- 
tion  diftinguée.  Mellan  avoit  peint 
dans  1 Ecole  de  Vouet. 

Israël  Sylvestre,  de 
Nancy  , a gravé  avec  finelfe  &c  intel- 
ligence divers  Payfages  8c  différentes 
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Vues  : des  Bafiliques  de  Rome  , de 
la  Ville  de  Lorette  , 8c  d’autres  en- 
droits de  l’îtalie  8c  de  la  France.  Il  a 
réuni  fous  fes  traits  les  maniérés  de 
la  B die.  & de  Calot  dans  la  rep  ré  fen- 
tation  de  plusieurs  conqui fes , 

gravées  par  l’ordre  de  Louis  XIV. 

La  beauté  des  fîtes  , le  choix  des  af- 
peds,  la  légèreté  des  ciels,  la  tou- 
che des  arbres  & des  terreins , l’efpric 
des  figures , tout  effc  rendu  dans  fon 
véritable  caractère  fous  un  tad  fin 
8c  précieux. 

François  Foilly  , d’Abe-  P? 
ville , fe  perfedionna  en  Italie  dans  de  71  ans. 
la  partie  du  Defiein  par  l’étude  des 
Antiques.  La  Vijîon  cTE{eckul  d’après 
Raphaël , une  Sainte  Famille  d’après 
Stella , plufîeurs  grands  Sujets  , Ta- 
bleaux , defieins  de  Thefes  d’après 
le  Brun , furent  fes  premiers  ouvrages 
diftingués.  Il  couronna  fa  réputation 
par  un  S.  Charles  qui  communie  les 
Malades  , par  quantité  de  Vierges 
d’après  Mignard , par  la  grande  Obe - 
lifque  d’après  le  Bernin , 8c  divers 
traits  d’Hiftoire  d’après  Pierre  de  Cor - 
tone , Chirofcr , Romanelli  8c  Bourdon . 
L’Œuvre  de  cet  habille  Graveur  eft 


More  en 
, âgé 
de  }7  ans. 


Mort  en 
1696  , âgé 
de  70  ans. 


Morte  en 
1 <■ 9 ? > âgée 
de  (îi  ans. 
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composée  de  près  de  quatre  cens 
Morceaux,  parmi  lefquelson  compte 
quantité  de  beaux  Portraits. 

Adam  Perelle,  rival  à'Ifraël 
Sylvejire , naquit  à Paris.  Son  génie 
fécond , plus  porté  au  talent  de  pro- 
diure  qu a celui  d imiter,  fe  livra  in- 
différemment aux  fougues  de  fon 
caprice  & aux  indications  du  Natu- 
rej.  Il  n’a  gravé  que  des  Payfages  , la 
plupait  de  fantaifie  , 8c  quelques 
morceaux  d’après  CorndlU  Polerti- 


N 1 colas  Poilly,  frere  de 
François , & fon  Eleve  , s’attacha  par- 
ticulièrement à graver  d’excellens 
Portraits.  On  a de  lui  un  <5  . Auguftin 
d’après  Champagne  , & divers  fujets 
de  Purges  rendus  d’un  beau  burin. 

Claudine  Stella,  origi~ 
naire  de  Lyon , eft  l’unique  de  ion 
fexe  qui  ait  parfaitement  réuffi  dans 
1 art  de  la  Gravure.  Ses  Eftampes  les 
plus  eftimées  font  le  Boiteux  à la 
porte  du  Temple  , le  Frappement  de 
roche  qui  a paffe  en  Angleterre , & le 
Crucifiement  d’après  Le  Poujfm . H eft 
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peu  de  Graveurs  qui  ayent  rendu  le 
caradere  des  Tableaux  de  ce  Peintre 
avec  autant  de  goût  & de  precifion 
que  l’a  fait  Claudine  Stella. 

Louis  Roullet,  d’Arles  en  Mort  en 
Provence,  a parfaitement  connu  le  je5594’aD^ 
méchanifme  du  burin.  Régulier  fans 
affedation  , il  introduifoit  les  tailles 
lozanges  , les  lozanges  adoucis,  ôc  les 
tailles  quarrées  fuivant  le  mocleux 
des  chairs , ou  le  caradere  des  étoffés. 

Par  des  troi  dénies  plus  fines  & plus 
écartées  que  les  fécondés , il  fçavoit 
falir  à propos , facrifier  certaines  par- 
ties pour  ménager  le  repos  de  1 ou- 
vrage , & ne  négligeoit  rien  de  ce  qui 
peut  l’afTaifonner  de  grâces  & de 
beautés.  Nous  avons  de  fa  main  deux 
Angles  d’après  Lanfranc , les  Maries 
au  Tombeau  d’après  Annibal  Cara- 
che , vrai  chef-d’œuvre  de  gravure 
pour  la  vérité  des  Expreflions , 1 Ta:- 
taje  de  S.  Paul  d’après  le  Dominiquin p 
quantité  de  morceaux  d’apres  Chiro - 
fer  & autres  .grands  Peintres.  Roullet 
grava  aufîi  plusieurs  Portraits , parmi 
Fefquels  on  diftingue  celui  du  célébré 
Lulli  d’après  Mignard. 
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Mort  en 
1700  , âgé 
■de  77  ans. 


Mort  en 
*700  , âgé 
de  64  ans. 


Jean  Pesne,  de  Paris , grava 
plufieurs  Eftampes  d’après  les  Ta- 
bleaux a u P oujjin  y les  J'cot  S acremens 
qui  font  au  Palais-Royal , le  Teflament 
d’Eudamidas  , Andnïe  & Zaphire , 
Efiher  devant  A (Tuer  us.  Il  eft  aufll 
1 auteur  de  la  Vierge  , gravée  d’après 
Raphaël  y dont  le  Tableau  eft  chez 
Al.  le  Duc  d Orléans.  On  voit  par  les 
ouvrages  de  Pefne  qu’il  s’attachoit  à 
rendre  le  caradere  des  originaux  qu’il 
copioit  } attention  fans  laquelle  le 
Spectateur  a bien  de  la  peine  à diftin- 
guer  le  goût , le  ftile  du  Maître  que 
îEftampe  doit  retracer. 

Antoine  Masson,  né  à 
Louri  près  d’Orléans , excella  dans 
l’Hiftoire  & dans  les  Portraits.  Son 
burin  ferme  , net  Sc  gracieux  diri- 
geoit  fes  tailles  fui  van  t la  marche 
du  pinceau  , le  fens  des  carnations  , 
les  mouvemens  des  mufcles , ou  fui- 
vant  1 ordre  des  plis  , des  drapperies 
& le  caradere  des  étoffes.  Les  con- 
noifteurs  regardent  avec  admiration 
dans  1 Eftampe  des  P elerins  d'Emmaiis 
cette  * nappe  gravée  d’un  burin  délié  , 
preflé,  & tout  d’une  taille  dont 
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l’harmonie  & l’effet  font  habile- 
ment foutenus  par  les  divers  travaux 
de  tous  les  objets  qui  l’environnent. 

Voici  les  plus  beaux  ouvrages  de  MaJ- 
fon:  Les  Pellerins  cTEmmaüs  d’après 
le  Titien  , le  Repos  en  Egypte  d’après 
Nicolas  Mignard  , le  Portrait  du  Duc 
d \Arcourt  8c  celui  de  Brifacier , Lieu- 
tenant-Criminel de  Lyon. 

Van-Scuppen,  Flamand  de  Mort  T} 
nation  , vint  exercer  les  talens  en  de  74  ans., 
France.  Les  Portraits  de  Vandermeu- 
len  d’après  Largiliere  , de  M.  de  Cha- 
inilly  d’après  Mignard , du  Grav.d 
Dauphin  d’après  de  T roy , 8c  celui  de 
louis  XIV  ont  fait  honneur  à cet 
Artifte. 

Gérard  A u d r a n , de Lyon , Mort  en 
Fis  , frere  8c  oncle  de  plulieurs  ha-  j7°5  ' age 
biles  Artiftes  de  ce  nom , eft  le  plus  de  64  anS° 
excellent  Graveur  d’Hiftoire  que  l’on 
connoiffe.  Il  ne  rechercha  point 
cette  propreté  affe&ée  , ni  ce  fervile 
arrangement  de  tailles  que  la  Gra^ 
vure  fembleroit  exiger  } mais  par 
l’affortiment  ingénieux  de  la  pointe 

du  burin , par  un  fçavant  mélange 
de  hachure?  libres  8c  de  points  mis 


More  en 
î7°7  » âgé 
de  j 8 ans. 
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dans  un  beau  défordre  8c  avec  tut 
goût  fnpérieur , il  a laide  à la  porté-' 
rite  des  modèles  du  ftile , dans  lequel 
les  Graveurs  d’Hiftoire  doivent  trai- 
ter ces  fortes  de  fujets.  Le  nombre 
des  ouvrages  de  Gérard  Audran  eft 
très  considérable.  Les  plus  renommés 
font  le  Triomphe  8c  la  Bataille  de 
Conftantin  d’après  le  Brun  , le  Paf- 
fage  de  Pyrrhus  d’après  le  PouJJin , 
le  Saint  Laurent  d’après  le  Sueur , la 
Sainte  Agnès  d’après  le  Dominiquin  , 
le  Plafond  du  Val-de-Grace  8c  les 
Batailles  d’Alexandre. 

Gérard  Edelinck,  d’An^ 
vers  , employa  les  finefles  du  burin 
à rendre  les  plus  précieux  détails 
d’une  tête , à imiter  jufqu’au  criftal- 
îin  des  yeux.  Il  fit  fervir  la  fouplefle 
de  fes  tailles,  à rendre  avec  élégance 
la  précifion  de  tous  les  objets  , leurs 
ertets  & leur  harmonie.  Les  Portraits 
de  Desjardins  Sculpteur,  de  le  Brun , 
de  Champagne , de  tiigaud  , de  Charles 
d?  O fier  Généalogifte  j la  Sainte  Fa-* 
mille  de  Raphaël , la  Magdelaine  , le 
Chrifi  aux  Anges , la  Famille  de  Da- 
rius d’après  le  Brun  difpenfent  d’en 
citer  d’autres  preuves.  Au  mérite  de 


©rs  Graveurs.  2.1 5 
donner  à toutes  fes  Eftampes  une  in- 
telligence complété , G.  Edelinck  joi- 
gnit le  fage  difcernement  de  choifir 
des  morceaux  fufceptibles  de  ce  beau 
fini,  qui  croit  analogue  avec  la  netteté 
de- fon  burin. 

Alexis  Loir,  Pariilen , fe  fit 
une  étude  particulière  de  caradérifer 
le  ftile  du  Maître  d’après  lequel  il 
gravoit.  Son  Adoration  des  Mages  &c 
fon  Nunc  dimittis  retracent  la  ma- 
niéré de  Jouvenet , fon  Moyfe  fauve 
celle  du  P oujjln le  Tems  qui  enlève  la 
Vérité  celle  de  Rubens.  Loir  a gravé 
deux  autres  morceaux  de  la  Galerie 
du  Luxembourg  j X Education  de  la 
: Reine  & celui  où  elle  efi:  repréfentée 
prenant  le  parti  de  la  Paix.  Mais  fa 
plus  belle  Efirampe  efi:  le  Maffacre  des 
Innocens  d’après  le  Brun. 

Sebastien  le  Clerc,  natif 
de  Mets , s’eft  autant  diftingué  par 
la  fécondité  & la  nobleffe  de  Ion 
génie , que  par  l’efprit  Ôc  la  netteté 
qu’il  mettoit  dans  tous  fes  ouvrages. 
On  y fent  qu’une  eau-forte  très  avan- 
cée , n’a  laifTé  à faire  au  burin  que 
| ce  qui  doit  rendre  la  pointe  plus 
agréable  & plus  précieufe.  (Econo- 


Mort  en 
»7M  > âgé 
de  7}  ans. 


Mort  en 
17  «4»  âgé 
de  77  ans. 
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mie  5c  variété  de  travaux , tailles 
fimples , courtes , méplates  5c  ferrées 
avec  intelligence , aimable  irrégula- 
rité , fupprefllon  générale  de  ces 
points , qui,  dans  le  petit,  détruifent 
l’effet  5c  nuifent  au  goût , facilité  de 
manœuvre , touche  délicate  5c  moë- 
leufe , tel  eft  le  ftile  de  le  Clerc.  Son 
Entrée  dé Alexandre  dans  Babylone  , 

X Académie  des  Sciences  les  Figures  de 
la  Bible  , X Elévation  des  pierres  du 
Fronton  du  Louvre , fon  (Euvre  en- 
tière préfentent  des  comportions  plus 
grandes  que  le  cuivre  ou  elles  font 
tracées.  Dans  la  belle  maniéré  de 
les  rendre  , l’Artifte  ne  cède  en  rien 
à celle  de  les  concevoir. 

Mort  en  Benoit  Aüdran,  natif  de 
i7n,  âgé  Lyon  , neveu  5c  digne  éleve  de  Ge- 
dc  5?  ans.  rard , grava  fupérieurement  le  Por- 
trait 5c  l’Hiftoire.  Ceux  de  X Electeur 
de  Cologne  d’après  Vivien  5c  du  grand 
Colbert  d’après  le  Fevre  5cc.  X Elévation 
en  Croix  d’après  le  Brun,  X Alexandre 
malade  d’après  le  Sueur , X Echange  des  \ 
deux  Reines , X Accouchement  de  Marie 
de  Medicis  d’après  Rubens , dépofent 
en  faveur  du  mérite  de  cet  Artifte 
diftingué. 


Charles 
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Charles  Simoneau,  d’Or-  Mort  eit 
leans , fi  connu  par  la  magnifique  ’ âgé 
Eftarnpe  de  la  Franche-Comté  recon-  * 9 ^ 
quife , grava  quantité  de  belles  Vignet- 
tes d’après  des  defifeins  de  fa  compo- 
fition , plufiéurs  Portraits , entr’autres 
celui  de  la  DucheJJe  d'Orléans  mere 
du  Regent  du  Royaume  d’après  RF 
gaud , tk  divers  fujets  d’Hiftoire , 
parmi  lefquels  on  compte  le  Voyage 
de  la  Reine  Marie  de  Medicis  au 
Pont-de-Cé  , d’après  Rubens . 

Jean-Baptiste  Poillv,  Mort  e» 
Parifien  , fils  de  Nicolas  & neveu  de  ’7i:!  ’ âsé 
François,  s’eft  fait  honneur  par  la  e^aus* 
gravure  de  la  Galerie  d’après  Mignard 
peinte  a S.  Cloud  , par  la  Sufanne 
d’après  Am.  Coypel,  par  divers  ouvra- 
ges , fur-tout  par  plufiéurs  Vierges  d’a- 
près les  plus  grands  Peintres. 

François  Chereau,  né  Mort  »i 
a Blois  , a rendu  fous  .un  acier  intel-  F'"9  ’ âgé 
ligent  les  Portraits  du  Cardinal  de  “S# 
Fleury  , du  Cardinal  de  Polignac , 
d’après  Rigaud , le  V Jean-É’aptijle 
de  Raphaël  py\  on  trouve  dans  l’œuvre 
de  M.  Croifat  ôcç. 

Tom,  IR 
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Mort  en 
1758  , âgé 
de  jo  ans. 


Mort  en 
1753  > âgé 
de  60  ans. 


Edme  Jeurat,  Parifien , Eleve 
de  Picart , avoit  une  pointe  agréable 
& adroite  à faifir  le  goût  des  Maîtres 
qu’il  copioit.  Il  a mis  toute  la  fierté 
du  Mole  dans  la  Fuite  en  Egypte  qu’il 
a gravée  d’après  ce  Maître , le  pit- 
torefque  ragoûtant  de  P auL  V eronefe 
dans  Ion  Moyfe  fauve  des  eaux , l’ef- 
prit  de  VLeugles  dans  l’Eftampe  d ' A- 
chille  plonge  dans  l’eau  du  Styx  , & 
les  grâces  que  lui  a fourni  Le  Clerc  i 
dans  fon  T ableau  repréfentant  Achille 
reconnu  par  Ulyjje  dans  le  Palais  de  j 
Lycomede. 

Bernard  Pi  car  t,  de  Paris , ; 
eft  connu  par  quantité  d’ouvrages  j 
qu’il  a faits  en  Hollande.  Ses  pre~  j 
mieres  Gravures  font  pleines  d elpric 
& fe  relfentent  du  goût  de  Set.,  le 
Clerc  dont  il  étoit  éleve.  Dans  la  fuite  ; 
il  altéra  l’ame  & l’exprellion  de  les  j 
tètes  , à force  de  les  couvrir  de  petits 
points  , ôc  il  chargea  fes  drapperies  j 
de  tailles  roides  , longues , unies  qui 
produifent  un  fini  froid  & infipide. 
Il  a pourtant  imité  avec  fucces  les/ 
ouvrages  gravés  à l’eau-forte  par  de-j 
grands  Peintres.  Il  nommoit  ces  mot- 


des  Graveurs,  ziy 
ceaux  , Des  impoftures  innocentes.  Son 
adreffe  à contrefaire  étoit  fi  grande 
que  les  plus  fins  connoifleurs- Sv -font 
trompés.  7 

Louis  Chatillon,  natif  de  Mort  ew 
Sainte-Menou  en  Champagne,  étoit 
1 eintre  du  Roi  pour  les  Portraits  en 
Lmail.  Il  fe  fit  un  honneur  égal  par 
ce  talent  &z  par  celui  de  la  Gravure. 

Son  burin  mit  au  jour  l’Eftampe  re- 
préfentant  la  Deftinée  de  Marie  de 
Médias  d’après  Rubens  , une  partie 
des  Conquêtes  de  Louis  XIV  d’après 
les  defîeins  de  le  Clerc , ôc  divers  mor- 
ceaux relatifs  a 1 Hiftoire  naturelle  „ 
qu’il  grava  à titre  de  Defiinateur  de 
1 Academie  des  Sciences. 

Pierre  Dre  y e t , de  Lyon , Mort  ea 
Graveur  de  Portraits  , mit  dans  tous  7i9  ‘ âgé 
fesf  ouvrages  une  judicieufe  régula-  * 7* 
ï ité  de  tailles  qui  imite  fans  maniéré 
la  fouplefle  du  Naturel.  On  a de  lui 
quantité  d’excellens  morceaux  : le 
Portrait  de  Philippe  V Roi  d’Efpa- 
gne  , ceux  de  la  Duchefe  de  Nemours  , 
du  Duc  de  Villars  3 de  Def préaux  ôcc. 
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Mort  en  P I E R R E DrEVET,  Parîfien > 
1739  , âgé  £is  & éleve  du  précédent  , furpaffa 
ae  4i  ans.  e ^ maître  s en  travaillant  a 

l’égaler.  On  peut  dire  qu’il  a porte 
l’art  du  burin  jufqu’à  faire  fentir , 
non-feulement  les  différens  caraéle- 
res , mais  encore  les  tons  divers  des 
étoffes  & les  couleurs  de  tous  les 
objets  qu’il  traitoit.  Parmi  quantité 
d’Eftampes  qu’il  a gravées  d’après Ri- 
gaud  dont  il  fuivoit  les  çonfeils , on 
admire  à jufte  titre  le  Portrait  du 
Grand  Bojjiiet  Evêque  de  Meaux. 
Drtvtt  n’a  pas  borné  fes  connoiffan- 
ces  à copier  des  Portraits  , il  a rendu 
fous  des  traits  fouples  & moëleux  le 
Tableau  de  la  Préfentation  au  TèmpU 
d’après  Louis  de  Boullongne.  Dans  cet 
ouvrage  il  a , pour  ainÈ  dire  , meta- 
morphofé  fon  burin  en  pointe  ,,  &■ 
l’a  conduit  avec  autant  de  liberté  &c 
de  hardieffe  que  de  goût  & d’harmo- 
nie. 11  n’a  jamais  perdu  de  vue  1 ef- 
prit , la  jufteffe , la  vérité  des  con-t 
tours  , des  formes  Sc  des  caraéteres , 
fans  lefquels  le  plus  beau  travail  ne 
préfente  qu’un  cuiyre  habile  me  Ut 
îillonné. 
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Louis  Desplaces,  natif  de  17^ort  âg“ 
Paris , affocia  dans  fes  Gravures  l’in-  de  57"  ans. 
telligence  des  lumières  à la  correc- 
tion du  deifein  , & parvint  à ce  mé- 
rite par  l’étude  journalière  du  mo- 
dèle. Il  a fupérieurement  gravé  la 
Defcente  de  Croix  peinte  par  Jouvenet 
pour  les  Capucines , fôn  Saint  Bruno 
profterné , & fon  Elévation  du  Sau- 
veur en  Croix , placée  en  l’Eglife  des 
Filles  de  la  Croix , rue  Charronne. 

Defp laces  a gravé  deu nElemens  ; le  Feu 
ôc  X Eau  d’après  Louis  de  Boullongne  ; 

X Enlèvement  d'Helene  d’après  le  Gui- 
de ; le  morceau  de  la  Galerie  de  V er- 
failles  repréfentant  le  Fajle  des  Puif- 
fances  voijînes  de  la  France  d’après  le 
Brun , & plufieurs  autres  Eftampes 
d’après  divers  grands  Maîtres. 

Simon  Thomassin,  natif  Mort  en 
de  Paris , ne  formoit  les  contours  des  ^4‘3’ 
objets  que  par  des  tailles  rapprochées 
& employoit  fouvent  l’artifice  des. 
hachures  libres  & négligées  en  appa- 
rence. Son  burin  dirigé  dans  l’elprit 
de  fa  pointe  faifoit  paffer  fur  fon 
cuivre  les  ragoûtantes  beautés  des 
Tableaux  qu’il  copioit.  Nous  avons 


Mort  en 
1741  , âgé 
de  S z ans. 


Mort  en 
1741  , âgé 
«Le  57  ans. 
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de  cet  Artifte  la  Vijitation  de  la  Vierge 
vziJouvenet , Coriolan  d’après  la  Fojje  , 
Are  avec  fa  Famille,  la  Mélancolie 
d’après  le  Feti , 8c  quelques  Planches 
gravées  d’après  Wateau,  parmi  lef- 
quelles  on  remarque  le  Retour  du  bal 
comme  une  des  plus  agréables. 

Jean  Mariette,  Parifien , 
étoit  né  avec  du  talent  pour  la  Pein- 
ture \ les  confeils  de  le  Brun , fon  maî- 
tre 8c  fon  ami , le  déterminèrent  à 
1 art  de  graver.  11  s’y  eft  diftingué  par 
plufieurs  ouvrages  } S.  Pierre  délivré 
de  prifon  d’après  le  Dominiquin , Moyfi 
fauvé  d’après  le  Poujffîn , le  Seigneur 
dans  le  défère  fervi  par  les  Anges  d’a- 
près le  Brun  8cc.  Cet  habile  Graveur  a 
mis  au  jour  plufieurs  petits  morceaux 
pleins  d’efprit  8c  de  goût , la  plupart 
d’après  fes  propres  defteins. 

Charles  Dupui,  de  Paris , 
eft  connu  par  le  Pajfage  du  Rhin  qu’il 
a gravé  d’après  ce  morceau  de  la  Ga- 
lerie de  Verfailles  peint  par  le  Brun , 
par  deux  Elemens  , la  Terre  8c  l 'Air , 
d’après  Louis  de  Boullongne  , par  le 
Mariage  de  la  Vierge  d’après  M,  Carie 
Vanloo  , 8c  par  beaucoup  d’autres 


î>ès  Graveurs.  11$ 
ouvrages  , qui  décelent  les  profondes 
çonnoilfances  qu’il  avoit  dans  toutes 
les  parties  de  fon  Art. 

Nicolas  Dorigni,  né  à Mort  en 
Paris  , fe  forma  en  Italie , où  il  a ans.B° 
beaucoup  travaillé , uki  bon  goût  de 
gravure  qui  lui  eft  propre.  Les  An- 
gles de  S.  André  de  Laval  & le  Mar- 
tyre de  S.  Sebafiien  d’après  le  Domini- 
quin  tiennent  de  la  douce  harmonie 
que  le  Peintre  ménageoit  dans  fes 
ouvrages.  Dorigni  a donné  plus  de 
vigueur  à fon  burin  dans  les  Eftam- 
pes  qu’il  a publiées  d’après  la  Barque 
du  Lanfranc  8c  la  Sainte  Pétronille  du 
Guerchin.  La  Descente  de  Croix  d’après 
Daniel  de  Folterre  8c  la  Transfigura- 
tion d’après  Raphaël  font  les  chefs- 
d’œuvres  de  cet  Artifte. 

•S 

Nicolas  Tardieu,  de  Pa-  Mort  en 
ris  , ménageoit  adroitement  un  mè-  > âgé 
lange  de  hachures  libres  8c  de  tailles  e ' 5 2ns' 
régulières  pour  rendre  les  divers 
caractères  des  objets.  C’eft  par  la 
variété  8c  l’oppofition  des  travaux  de 
la  pointe  &c  du  burin  qu’il  a mis 
dans  fes  ouvrages  du  ragoût  8c  de 
l’effet.  Ses  principales  Eftampes  font 
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Mort  en 
1754 > âgé 
de  £4  ans. 
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la  Samaritaine  & le  Noli  me  tangert 
d’après  Bénin , un  Crucifiement  d’après 
Jojeph  Parrocd  , S.  Charles  d’après 
Dulin  , les  Adieux  d'Andromaque  6* 
d il e cl  or , la  Colere  d' Achille  d’après 
Ant  Coypel  &c  la  ïîollande  peinte  par 
le  Brun  au  ceintre  du  falon  de  la 
Guerre. 

Gaspard  Duchangi,  Pa- 
rifien , fît  connoître  fes  talens  par  les 
Eftampes  d Io  , Leda  , Danae  qu’il 
grava  d’après  le  Corrige  : mais  l’indé- 
cence de  ces  fujets  étant  devenue 
pour  lui  un  objet  de  remords,  il  eut 
îe  courage  d’en  mutiler  les  cuivres  à 
grands  traits  de  burin.  Parmi  plu- 
neurs  ouvrages  de  ce  Graveur  on 
compte  les  Tableaux  de  S.  Martin- 
dej-Champs  qu’il  a fupérieurement 
rendus , le  Repas  du  Pharifien  , $c  les 
V endeurs  chafiés  du  Temple.  On  y trou- 
ve ce  bel  empâtement  de  tailles,  ces 
oppofitions  de  travaux,  cette  fierté 
d’outil  & cette  finelfe  de  touches,  qui 
font  palier  fur  le  cuivre  le  n : oc  leux  , 
le  caractère  , la  force  & l’eiprit  de 
Jouvenet . Duchange  a gravé  avec  le 
même  fuccès  la  Naifiance  de  Marie 
de  Medicis  Sc  Y Apotheoje  d’HENRi  IV 
d’après  Rubens. 
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Charles-Nicolas  Cochin, 
de  Paris  , s’occupa  jufqu  a l’âge  de 
2 2 ans  au  talent  de  peindre  ; ce  qui 
lui  donna  beaucoup  de  facilité  pour 
celui  de  graver.  On  trouve  dansfes 
ouvrages  cet  efprit , cette  pâte  , cette 
harmonie  Ôc  cette  exa&itude  qui 
condiment  l’excellence  de  la  Gravu- 
re. Ses  principales  Eftampes  font  Re- 
becca  , S.  Rajîlc  , F Origine  du  Feu 
d’après  F.  le  Moine , Jacob  & Lab an 
d’après  M.  Rejlout , la  Noce  'de  Village 
d’après  TVacteau,  ôc  le  Recueil  des 
Peintures  des  Invalides , que  des  foins 
pénibles  Sc  un  travail  continuel  pen- 
dant près  de  dix  ans  l’ont  mis  à portée 
de  publier  avec  fuccès.. 

Bernard  Lepicié,  Parifien, 
grava  l’Hiftoire  ôc  plusieurs  Portraits. 
Ceux  de  M.  Orri  Controlleur  Géné- 
ral ôc  de  Louis  de  Boullongne  Premier 
Peintre  du  Roi  d’après  Rigaud , font 
les  principaux  qu’il  ait  mis  au  jour. 
Ses  meilleurs  ouvrages  en  Hiftoire 
font  le  Bacha  qui  fait  peindre  J'a  mai- 
trejfe  d’après  M.  C.  Vanloo,  ôc  lesFra- 
maçons  d apres  Teniers.  Lepicié  eft 
mort  Secrétaire  Perpétuel  ôc  Hifto- 
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Mort  en 
I7Ï4>  âgé 
de  6 6 ans. 


Mort  en 
I7T5  > âgé 
de  5 6 ans. 


Mort  en 
17  fS  . âgé 
de  71  ans. 


Mort  en 
17S 6 , âgé 
de  8?  ans. 
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riographe  de  l’Académie  Royale  de 
Peinture  & de  Sculpture  , & Pro- 
fefleur  cl’Hiftoire  des  Eleves  Pro- 
tégés. 

Nicolas  Larmessin,  de 
Paris , s’eft  eiTentiellement  occupé  à 
graver  les  Tableaux  de  Lancret.  Les 
quatre,  Ages  d’après  ce  Peintre , & le 
Portrait  à Cheval  de  Louis  XV  d’a- 
près /.  B . Vanloo  & C.  Parrocel  font 
les  Eftampes  de  Larmejjin  qui  lui  font 
le  plus  d’honneur. 

Jean  Audran,  né  à Lyon* 
neveu  & éleve  de  Gérard , eft  princi- 
palement connu  par  l’ Enlèvement  des 
Salines  qu’il  a gravé  d’après  le  P ouf- 
fin,  par  la  Pêche  , & la  Refurreclion  du 
Lazare , peintes  de  Jouvenet  a Saint 
Martin-des-Champs , par  le  Couron- 
nement de  la  Reine  Marie  de  Medicis 
& le  Départ  d’HENRi  IV  pour  1 Al- 
lemagne , retracés  à la  Galerie  du 
Luxembourg  & par  le  morceau  de  la 
Galerie  de  Verfailles,  ou  Ion  voit 
la  Hollande  acceptant  la  Paix  & fe 
détachant  de  X Allemagne  & de  XEj- 
pagne . 
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Louis  Surugue,  Parifien , Mort  en 
étoit  Eleve  de  B.  P kart.  Il  mit  bien  ^6l  ’ nâgé 
de  la  netteté  dans  fon  burin  & des  £ 76ans* 
fineifes  dans  fa  pointe.  Ses  principaux 
ouvrages  font  une  Venus  couchée 
d’après  Watteau  , deux  Philofophes 
d’après  Rimbran  , le  Sacrifice  cCIfaac 
d’après  André  del  Sarto  , la  Protection 
accordée  aux  Beaux-Arts  peinte  par 
le  Brun  à la  Galerie  de  Verfailles  &c. 

Puissent  les  SuccelTeurs  de  ces 
Maîtres  , encouragés  par  les  atten- 
tions <k  par  l’eftime  des  Connoilïeurs 
délicats  , concourir  avec  eux  à l’hon- 
neur de  l’Ecole  Françaife  ! La  Toile, 
le  Marbre  , l’Airain  animés  , anno- 
blis  par  des  traits  vifs  & fublimes  , 
prorogeront  ainfi  jufqu’aux  derniers 
hécles  le  progrès  des  Talens , la  célé- 
brité des  Artiftes , le  zele  des  Ama- 
teurs & la  gloire  de  la  Nation. 
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DES  MATIERES 

Contenues  dans  cet  Ouvrage. 

Les  Chiffres  , qui  font  fuivis  d'une  * 5 
répondent  au  fécond  Tome  , & les  Ro- 
mains au  Difcours  préliminaire. 

A. 

.Allégorie  , fes  principes  & fes 
divers  caractères,  96 

Allégories  ingérdeufes  répan- 
dues dans  les  Tableaux  de  la  Ga- 
lerie du  Luxembourg , 235 

Allégorie  profane , incompati- 
ble avec  les  traits  confacrés  à la 
Religion,  100 

Source  des  Allégories.  98 
Antique  ; modèle  du  vrai  beau.  44 
Anacronifmes.  Ils  déparent  un  ou- 
vrage. 1 04 

Anatomie  8c  proportions  relatives  au 
DelTein , 4 
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Neceüité  de  leur  connoifTance. 

r I ibid. 

Apotheofe  en  l’honneur  de  Rubens , 


Détails  de 
pittorefque. 


cette 
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ordonnance 
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Architecture  : les  bas-reliefs  doivent 
être  a (1er  vis  à fes  ordres.  40  * 

Arthemife  buvant  les  cendres  de  Mau- 
fole.  j 

Artijle  , didingué  de  l’Artifan. 
Attributs  de  la  France  , de  Rome , 
del’Eçypte,  98 

Et  de  Paris.  24  * 


B. 


Bas-reliefs  antiques , $6  * 

Bas-reliefs  modernes , 48  * 

Bas-reliefs  antiques  ; leur  excel- 
lence , 40  * 

Maximes  générales  qui  font  pro- 
pres aux  Bas-reliefs  antiques , 37  * 
Adoras  aux  ordres  d’ Architec- 
ture, 40  * 

Juftifiés  des  reproches  qu’on  leur 
Fait,  1 8 * 

Ils  renferment  les  richelfes  du 
Coftume  des  Anciens , 4 6 * 

Bas-reliefs  des  Colonnes  Trajane 
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& Antonine  , des  Arcs  de  Triom- 
phe , du  Temple  de  Jupiter  Olym- 
pien , 40  * 

Bas-reliefs  d’un  Taillant  doux  , 
de  demi-boffe  5c  de  ronde-bofle  à 
plufieurs  plans , 3 7 

Bas-reliefs  modernes  des  plus 
renommés  , tant  en  Italie  qu’en 
France  : Tombeau  d’innocent  XI , 

5 2.  Attila  & S.  Leon  , 5 5 . du  B.  H. 
Gonzague  , 5 6.  palfage  du  Rhin , 

5 z.  la  Figure  Eqneftre  de  Louis 
XIV  au  fronton  des  Invalides  ,53. 
Alexandre  vifitant  Diogene , 5 4. 
la  Fontaine  des  SS.  Innocens.  5 1. 
Beauté  , idée  qu’en  avoient  les 
Payens.  5 6 

Beaux- Arts  3 trois  moyens  généraux 
qui  concourent  à leur  excellence. 

ibid. 

Bujies  de  Mitridate  , de  Caracalla  , 
d’Augufte  &c.  12*.  de  Colbert , 
de  Manfard , de  le  Brun  5>cc.  31*. 

G. 

Calomnie  , Tableau  allégorique  d’A- 
pelle.  97 

Caractère  de  deflfein  , en  quoi  il  con- 
ftfte,  20 


des  Matières.  231 
Carnations  ; comment  doivent-elles 
être  peintes  relativement  aux  dif- 
férentes figures  ? 186 

Catalogue  des  grands  Artiftes  de  l’E- 
cole Françaife , 1 1 3 * 

Peintres,  114* 

Sculpteurs,  180  * 

Graveurs.  200  * 

Ciels  ; leur  ton  afforti  au  principe 
qui  les  éclaire.  227 

Colonnes  Trajane , Antonine  , Arcs 
de  triomphe.  Trophées  & Monu- 
mens  antiques  3 fources  d’une  por- 
tion du  Coftuine.  4 6 * 

Colons.  Son  objet , les  connoiffances 
qu’il  exige  , 172 

Idée  générale  de  fes  principes , 

. ibid. 

Divers  afpeéts  fous  lefquels  on 
peut  l’envifager,  173 

Autres  principes  du  Coloris 
renfermés  dans  les  Tableaux  de  la 
Galerie  du  Luxembourg,  ou  Etude 
raifonnée  de  ces  Peintures.  232 
Ton  de  couleur  convenable  aux 


fujets,  175 

Conduite  des  tons,  174 

Leur  variété , 177 

Leurs  divers  ufages , 178 

Effets  de  couleurs,  179 
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Leur  harmonie,  183 

Bien  colorier  & bien  peindre , 

185 

Diverfîté  dans  la  manœuvre , 

186 


251 

80 

92 

9^ 
100 
1 02 
122 
1 24 


Coloris  perfectionné  par  l’in- 
telligence. 

Compofition  , fes  principes  , 
Hijtorique , 

Allégorique , 

Deux  genres  d’ Allégorie , 
Compofition  mixte. 

Harmonie , 

Belle  exécution , A ^ 

Eeau-faire  , en  quoi  il  confifte  , 

1 16 

Compofition  modelée.  107 
Connoijj ance  des  Principes  j fa  nécef- 
fite  , voy.  h Dijcours  préliminaire. 
Corn  urs , leurs  caractères  : ils  font 
de  fix  principales  fortes.  2 

Contrajhs  relatifs  aux  grouppes  d’une 
compofition,  109 

Au  coloris.  250 

Correction  du  Deffein  \ en  quoi  elle 
confifte , 2 

Moyens  particuliers  pour  s’y  for- 
mer. 7 

Cojlunie  des  Anciens  j il  a été  confervé 
dans  les  Sculptures  antiques.  4 6 * 
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Couleurs.  Notice  de  leurs  différens 


cara&eres  , ! 9o 

Couleurs  propres , ibid. 

Locales,  1 ^ 

Réfléchies,  195 

Capitales,  199 

Rompues  , 200 

Transparentes  , 202 


Sympathiques  & antipathiques. 
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Principe  de  leur  harmonie , 106 
Leur  emploi , 2 1 1 

Couleur  des  lumières  analogue 
au  principe  qui  la  produit,  198 
Belle  manœuvre  , 

Beau  pinceau , 

Stile  de  la  touche  , 

Intelligence  des  couleurs , 
Couleurs  tendres  , 

Fieres , 
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E XTRMIT  BBS  Q£ Ë ff  RS&RES 


de  l' Académie  Roy ak  de  Peuztyn  r% 
& de  Sculpture*':.,  muyA 

Dit 

M • LE  Mo  y N E,  Adjoint  à Redcur, 
M.  Ha  ll  i y Profdfeur,  & M Cocjii  >,n. 
Secrétaire , Commitfaires  nommés ; par  TA- 
cadémie  pour  l’examen  du  Manufcrit  pré— 
rente  par  M.  D an  d r é Bar  don,  Pro- 
felleur,  intitulé  : [Traité  de  Peinture  , fuivi 
d'un  EJfai  dre,  ont  rapporté  qu’ils  ont  vu 
avec  plaifir  les  Principes  reçus;  par  l’Acadé- 
mie développés  dans  cet  Ouvrage  ; qu’à 
l’égard  des  idées  particulières  à l’Auteur  , & 
fur  lefquelles  ils  pourroient  être  d’opinion 
diverfe  , ils  préfument  néanmoins  que  l’Aca- 
démie peut  les  approuver.  Sur  ce  rapport 
l’Académie  a approuvé  le  Manufcrit  de 
M.  Dandrb  Bardon,  & voulant  lui 
donner  des  marques  de  fon  afFedion , l'a 
admis  à la  participation  au  Privilège  à Elle 
accordé  par  l’Arrêt  du  z8  Juin  1714. 


Je  foufljgné  Secrétaire  Perpétuel  de  l’Aca- 
démie Royale  de  Peinture  & de  Sculpture, 
certifie  le  préfent  Extrait  véritable  , & con- 
forme à ce  qui  eft  inferit  fur  lesRegiftres  de 
l’Académie.  A Paris,  au  Louvre,  ce  6 Odo- 
bre  1764. 


C O C H 1 N. 


zw&m  $ R o B AiTmasn 

De  M.  Cakle  Van lo o , Premier 
Peintre  du  Roi  , Directeur  de  V Aca- 
démie Royale  & des  Eleves  Protégés . 

C-^E  Traité  de  Peinture  Sic.  que  M.Dandrç 
Bardon  nous  a communiqué  dansies  Con- 
férences, me  paroît  auffi  utile  aux  Artilies 
qu’intéreflànt  pour  les  Amateurs.  Jé  n’y  ai 
trouvé  que  de  bons  principes,  conformes 
atixTableaux  des  grands  Maîtres,  aux  Chefs- 
d’œuVres  de  i Antique,  & aux  Vérités  dé  la 
Nature.  A Paris  le  -9  Novembre  1764. 

CARLE  VANLOO, 
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A R R E S T 

DU  CONSEIL  D'ÉTAT 

DU  ROI, 

Du  28  Juin  1714, 

Portant  Privilège  a.  l’Académie  Royale  de 
Peinture  G de  Sculpture , & aux  Acadé- 
miciens t de  faire  imprimer  & graver  leurs 
Ouvrages  ; avec  défenfes  à tous  Impri- 
meurs y Graveurs  ou  autres  perfonnes  y ex- 
cepté celui  qui  aura  été  choifi  par  ladite 
Académie  , d’imprimer  y graver  ou  contre- 
faire , vendre  des  Exemplaires  contrefaits , 
à peine  de  trois  mil  livres  d’amende  , con- 
fij cation  de  tous  les  Exemplaires  contre- 
faits , Prejfes  , Car  acier  es  , Planches  gra- 
vées y & autres  ujienjiles  qui  auront  fervi 
à les  imprimer , G Jc. 

Extrait  des  Regiftres  du  Confeil  d’Etat, 

Sur  ce  qui  a été  reprérenté  au  Roi,  e'tant 
en  Ton  Confeil , par  fon  Académie  Royale 
de  Peinture  & Sculpture , que  depuis  qu’il  a 
plu  à Sa  Majefté  donner  à ladite  Académie 
de  marques  de  fon  affeftion  , Elle  s’eft  appli- 
quée avec  foin  à cultiver  de  plus  en  plus  les 
beaux  Arts,  qui  ont  toujours  fait  l’objet  de 
fes  exercices  j & comme  la  fin  que  Sa  Majefté 
s eft  propofée  dans  l’établiftement  de  ladite 
Académie,  compofée  des  plus  habiles  du 
Royaume , a été  non-feulement  que  la  jeu- 
nelle  profitât  des  inftruélions  qui  fe  donnent 
journellement  dans  l’Ecole  du  Modèle,  des 

leçons 


îéçons  de  Géométrie  , Perfpe&ive  & Anato- 
mie , & à la  vue  des  Ouvrages  qui  y font 
propofés  pour  fervir  d’exemples  ; mais  encore 
que  le  Public  fût  informé  du  progrès  qu’y 
font  les  Arts  du  Deflein,  de  la  Peinture  8c 
Sculpture,  en  luifaifant  part  des  Difcours, 
Conférences  8c  Defcriptions  qui  pourroient 
le  lui  faire  connoître  , principalement  eu 
multipliant  par  la  gravure  & imprelîions  les 
beaux  Ouvrages  de  ladite  Academie  Royale  , 
afin  de  les  conferver  à la  poftérité  , unique 
moyen  de  perfectionner  les  Arts  , 8c  d’exciter 
de  plus  en  plus  l’émulation.  A ces  causes. 
Sa  Majefté  délirant  donner  à fadite  Acadé- 
mie , Sc  à tous  ceux  qui  la  compofent,  toutes 
les  facilités  & les  moyens  qui  peuvent  con,- 
tribuer  à rendre  leurs  travaux  utiles  au  Pu- 
blic ; Lf.  Roi  étant  en  son  Conseil,  a 
permis  & accordé  à ladite  Académie , de 
faire  imprimer  & graver  les  Defcriptions  „ 
Mémoires,  Conférences  , Explications  , Re- 
cherches & Obfervations  qui  ont  été  8c  pour- 
ront être  faites  dans  les  Affemblées  de  l’A- 
cadémie Royale  de  Peinture  8c  Sculpture  j 
comme  aufli  les  Ouvrages  de  gravure  en 
Taille-douce  eu  autrement,  8c généralement 
tout  ce  que  ladite  Académie  voudra  faire  pa- 
roître  fous  fon  nom  , foit  en  Eftampes  ou  en 
ïmpreffions , lorfqu’après  avoir  examiné  8c 
approuvé  lefdits  Ouvrages  de  chacun  des 
particuliers  qui  la  compofent  , Elle  les  aura 
jugés  dignes  d’être  mis  au  jour,  fuivant  8c 
conformément  aux  Statuts  8c  Réglemens  de 
ladite  Académie;  faifant  Sa  Majefté  très- 
exprefles  inhibitions  8c  défenfes  à tous  Im- 
primeurs , Libraires , Graveurs  8c  autres  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  & condition  quel- 
Tom , II,  M 


les  foîent,  excepté  celui  qui  aura  été  choîlT  : 
par  laditè  Académie,  d'imprimer  îon  fairbî  1 
imprimer  , graver  ou  contrefaire  aucunsiMé-niv  \ 
moires,  Defcriptions,  Conférences 8c  autre»:}  I 
Ouvrages  gravés  ou  imprimés  concernant  oie b 1 
émanés  de  la  fufdite  Académie  , ni  d’en  ? 
vendre  des  Exemplaires  contrefaits  en  nulle 
maniéré  que  ce  foie , ni  fous  quelques  pré- 
textes que  ce  puifl'e  être  , fans  la  permifGon 
exprefle  & par  écrit  de  ladite  Académie  , à 
peine  contre  chacun  des  contrevenans  de 
trois  mil  livres  d'amende,  confifcation  , tant 
de  tous  les  Exemplaires  contrefaits  , que  des 
preffes , caraéteres , planches  gravées  , 8c 
autres  uftenfîles  qui  auront  fervi  à les  impri- 
mer 8c  contrefaire  , & de  tous  dépens,  dom- 
mages 8c  intérêts.  Veut  Sa  Majesté  que 
le  préfent  Arrêt  foit  exécuté  dans  (on  entier} 

& en  cas  de  contraventions , Sa  Majefté  s’en 
réferve  la  connoiflance  &.  à fon  Confeil , 8C 
icelle  interdit  à tous  autres  Juges.  Fait  au 
Confeil  d’Etat  du  Roi , Sa  Majefté  y étant  : 
tenu  à Marly  le  vingt-huit  Juin  mil  fept  cent 
quatorze.  Signé , Phemppeaux. 

XjOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
France  & de  Navarre  : Au  premier  notre 
Hui  (fier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , Nous  te 
mandons  8c  commandons  par  ces  Préfentes 
fignées  de  notre  main  , que  l’Arrêt  dont 
Fexrrait  eft  ci-attaché  fous  le  contre- feel  de 
notre  Chancellerie , ce  jourd’hui  donné  en  ; 
notre  Confeil  d’Etat , Nous  y étant  , tu 
lignifies  à tous  qu'il  appartiendra  , à ce  qu’ils 
n’en  ignorent,  & faites  pour  fo«  èntierè  ''j 
exécution  , tous  Actes  & Exploits  néceffiiü- 


res  ,>{fans •■'demander  autre  permtffion  : Car 
tel  eft  notre  plaifir.  D onné  à Marly  le 
vingt 'i huitième. Juin , l’an  de  grâce  rail  fept 
cent  jquarorzc  » & de  notre  régné  le  foixante- 
douziéme.  Signé , LOUIS.  Ètplus  bas:  Par 
le  Roi , PHEurpüAux. 


FAUTES  A CORRIGER. 


T O M B I. 

J;  Age  xi.  ligne  i y.  au  lieu  de  récouvref  . lïfèr 
recouvrir.  J 1 

Pjg.  xvj  6c  xfv.  au  N?- y.  ajouter  te  les  bons  ou- 
vrages. 

Pag.  4.  lig.  îo.  au  lieu  d’agréable  , lifey  gracieux. 

Pag.  36.  lig.  derniere  , ajoute 3 : fous  le  fécond  point 
de  vue  ils  confîftent  dans  les  priricjpes  de  la 
pondération  fie  dans  la  variété  des  effets. 

Pag.  yj.  lig.i.  au  lieu  de  de  Lut cu,r s , lifez  des  £#- 
teurs.  ’ ; 

Pag.  58.  lig.  jf.  au  neu  de  Tout  lé  monde-  liiez 
Tout  Artiffe.  1 

Pag.  180.  lig.  n,  au  Ueu  de  qüi  portent  M lift?  ana- 
logues à. 

Pag.  304.  lig.  8,  au  lieu  des  Arts , /i/êy  de  la  Guerre» 
T O M E I I. 


Pag.  17.  ligne  3.  au  Leu  de  bien  de  , lifej  bien  des. 
Pag.  jï.  lig.  11.  ««  lieu  de  ne  leur  étoit , liiez  ne 
leur  eft.  J * 

Pag.  49..  lig.  19.  au  lieu  de  plus  bas  , life?  plus  doux. 
Pag.  s6-  bg.  11  fie  11.  au  heu  de  "l'indignation, 
hfe 3 la  vengeance. 

Pag.  6 1.  à la  note  lig.  9.  au  lieu  de  Jean  de  Bologne-, 
lifej  antique. 

Il  y a quelques  déplacemens  dans  le  Catalogue 
des  Peintres,  ficc.  Mais  ces  Cireurs  ne  font  d’aue  une 
conféqueuce. 
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